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A propos du voyage des parlementaires 
t français en Angleterre, le Daily Telegraph 

vient de célébrer en un éloquent article 
la « gloire des armées du peuple {Tan-
çais ». Il saiue le « calme magnifique » de 
la France et son héroïque vigueur ». Il 
'écrit : « Le peuple entier, 'écartant toute 
autre pensée, s'est consacré à la seule tâ-
che d'écraser l'ambition allemande, de 
Jaire payer pleinement tous les forfaits al-
lemands, de débarrasser la civilisation de 
la menace de la sauvagerie allemande ; 
In nouvelle France qui est venue à la ma-
turité dans la décade qui a précédé la 
guerre est le roc moral contre lequel le 
germanisme se fracassera. » 

Cet hommage s'ajoute à tous ceux, déjà 
l'si nombreux, qui nous sont venus et qui 
nous viennent pour ainsi dire chaque jour 
de l'autre côté de la Manche. Il s'ajoute a 
celui que le Timea formulait ces fours-ci en 
Vinlèressante et émouvante série d'études 
que son correspondant militaire vient d'é-
crire à la suite d'une visite au front fran-
çais, études où il est proclamé que si la 
France fut toujours grande, ujamais elle 
ne fut aussi grande que maintenant ». De-
puis vingt mois, en effet, la presse britan-
nique est unanime à nous prodiguer ses 
'éloges les plus enthousiastes avec le té-
moignage de l'admiration la plus vive. El 
le roi George V vient de donner à ces hom-
mages de l'Angleterre une suprême con-
sécration en s'inclinant, comme il l'a fait 
à Buckingham-Palace, devant « la grande 
République ». 

Mais il est manifeste cependant que l'An-
gleterre ne nous croyait pas capables' d'ac-
complir les prodiges que la valeur fran-
çaise a accomplis en celle guerre. Pour 
elle, comme d'ailleurs pour la plupart des 
autres pays de l'ancien et 'du nouveau 
monde, ces prodiges ont été une révéla-
tion. La France qui s'est affirmée si ad-
mirablement intrépide et sioïque dans ces 
vingt mois de terribles luttes et de déchi-
rantes épreuves, est apparue au-dehors 
comme une France nouvelle. Et c'est pour 
cela que, tel un leit-motiv, ce mot de 
'« France nouvelle » revient presque tou-
jours dans l'expression des hommages 
adressés à notre glorieuse pairie, comme 
nous pouvons le constater aujourd'hui en-
core dans l'article du Daily Telegraph 
dont nous venons de parVer. 

Mais est-il vrai que la France d'à prê-
tent soit une France nouvelle ? Est-il vrai 
qu'elle se soit si complètement transformée 
du jour au lendemain comme par la vertu 
d'un enchantement ? Et pour tout dire, 
est-il vrai que, selon une opinion qui a 
cours jusque chez nous, du moins en cer-
tains milieux, elle ne se soit tout 'd'un coup 
haussée jusqu'à des hauteurs si sublimes 
que par l'effet d'un miracle ? 

Nous nous refusons à le croire. Non, la 
Francs héroïque et résolue que la présente 
guerre a mise si superbement en relief 
n'est pas une France nouvelle l Elle s'est 
montrée à ses amis et à ses ennemis sous 
une figure qu'on ne lui connaissait pas, ou 
plutôt qu'on affectait de ne plus lui con-
naître. Mais c'est la France de toujours. 
■La « grande République » si magnifique-
ment célébrée à Buckingham-Palace est la 
continuation de la France de la-Révolution 
et de l'Empire, de la France monarchique 
d'autrefois, de la France qui porta tou-
jours si haut à travers l'Histoire le prestige 
de ses couleurs nationales. 

Elle fut vaincue il y a quarante-cinq ans, 
ïl est vrai. Mais une défaite pouvait-elle 
détruire les souvenirs glorieux de plu-
sieurs siècles d'histoire ? Il semblait ab-
surde et odieux de le penser. C'est pour-
tant la 'conclusion à laquelle, contraire-
ment à toute logique comme à toute jus-
tice, VEurope se rallia. On nous crut défi-
nitivement déchus parc* que les Boches, 
la trahison aidant, l'avalent emporté sur 
nous.On proclama que nous étions devenus 
incapables, non pas seulement de réaliser, 
mais même de tenter une revanche mili-
taire. Et nous étions aussi finis morale-
ment. Car, selon la trop exacte constata-
tion faite dimanche par M. Paul Descha-
nel dans son beau diiscours de la Sorbonne, 
on jugeait la France sur une « écume cos-
mopolite » qui, à la. surface de Paris, la ca-
chait aux yeux de l'étranger. Nous pour-
rions ajouter que cette écume cosmopolite 
cachait trop souvent la vraie France aux 
yeux de ses propres enfants : certains 
Français n'élaieni-ils pas, hélas I les pre-
miers à médire de leur pays sinon à le ca-
lomnier de la pius ouirageuse façon ? 

Il ne faut pas s'étonner dès lors si, ca-
taricaturé chez nous, le visage de la 
France ne montrait plus au-dehors que des 
traits grossièrement altérés. Mais, la tour-
mente de la guerre s'étani déchaînée, le 
masque indigne tomba subitement. La 
France apparut alors telle qu'elle était en 
réalité et telle que, en dépit de trop fâ-
cheuses apparences, elle n'avait jamais 
cessé d'être : une nation douce, confiante, 
généreuse, en vérité trop encline à la du-
perie des illusions et à la folie des chimè-
res, mais aussi une fière nation toujours 
prêle à tout sacrifier au souci de sa di-
gnité, à la sauvegarde de son honneur. 

Et c'est alors que, dans tout Vunivers, 
on cria au miracle. Un miracle ? L'explica-
tion eût été trop commode en vérité. Mais 
comment croire sérieusement à cette expli-
cation ? Nous le demandons à tous les es-
prits réfléchis et que la parti-pris politique 
ou le fanatisme religieux n'aveugle pas : 
comment le passage de l'état de paix à l'é-
tat de guerre aurait-il suffi à métamorpho-
ser, un peuple dégénéré en un peuvle dpnt 

le splendide héroïsme fait depuis vingt 
mois l'admiration du monde entier ? Il n'y 
a qu'un général Cherfils pour croire de 
bonne foi à la possibilité d'un tel miracle, 
et il n'y a qu'un Maurice Barrés ou un 
Arthur Meyer pour feindre d'y croire. Car 
en France la presque unanimité des ci-
toyens se sont enfin décidés à rendre jus-
tice à leur pays, c'est-à-dire 'à s'incliner 
devant l'éclat de celte magnifique résis-
tance qui n'a pas cessé de s'affirmer hau-
tement depuis la bataille de la Marne jus-
qu'à la bataille de Verdun, et à en faire 
honneur, non pas à sainte Geneviève ou à 
saint Michel, mais au génie de nos chefs, 
à la vaillance de nos soldats, aux qualités 
immortelles de notre race. 

Le vol d'Angleterre ne vient-il pas de 
rendre un éclatant hommage à ces quali-
tés de notre race en évoquant, à propos des 
hauts faits d'armes de la guerre d'aujour-
d'hui, les glorieux exemples fournis par 
l'histoire de France ? 

La France qui donne le prodigieux spec-
tacle d'un tel effort et qui, en se sauvant 
elle-même, sauve la civilisation avec la li-
berté du monde, n'est pas une France nou-
velle : c'est la vraie France. Il est temps 
que nos admirateurs du dehors se décident 
à le reconnaître. Quant aux Français, ils 
renieraient toute la gloire historique de 
leur patrie et ils se renieraient eux-mêmes 
s'ils s'obstinaient un peu puérilement à 
chercher dans les nuages le secret d'une 
valeur militaire et d'une grandeur morale 
qui sont heureusement restées notre très 
authentique patrimoine. 

C'est la clairvoyante énergie et c'est l'in-
domptable bravoure de la nation française 
qui depuis août i91i tiennent tête à l'agres-
sion boche. C'est le traditionnel esprit 
français, c'est ce viril esprit d'héroïsme 
par quoi a été formée toute l'unilé morale 
de notre sublime patrie depuis les victoires 
de l'ancienne France jusqu'aux victoires de 
la France moderne, depuis Tolbiac et Poi-
tiers jusqu'à Valmy et à Jemmapes, jus-
qu'à Austerlitx et à Iéna, jusqu'à la Marne 
et à l'Yser, c'est cet esprit-là qui anime la 
France d'aujourd'hui comme il a animé la 
France de naguère et la France d'autre-
fois, la France de toujours.-

Puisqu'il combat avec nous, la victoire 
est certaine., 

CAMILLE FERDY. 

619e JOUR DE GUERRE 

PROPOS DE GUERRE 

Une Thèse 
Monsieur, s'écrie un personnage de comé-

die, vous me sommez de respecter votre 
femme ; mais qui me prouve qu'elle soit 
votre femme î 

L'Allemagne ressembla à ce mufle. Elle a 
fait subir à la pauvre Belgique les pires 
outrages ; elle a commencé par déclarer, 
avéc des larmes de crocodile, qu'elle y avait 
été poussée par la plus impérieuse nécessité, 
maintenant elle s'avise de se demander si la 
Belgique existe vraiment. Le comte Revent-
low écrit dans la Deutsche Tageszeitung : 

La Belgique est un Etat artificiel créé de 
toutes pièces par l'Angleterre pour être une 
tête de pont sur le continent et, en même 
temps., un glacis contre la France. Cet Etat 
n'a rien d'une nation : il est composé de 
peuples qui n'ont pas la même langue ni les 
mêmes intérêts. Respecter son indépendance 
et sa liberté, c'est dire une phrase vide de 
sens. 

Comment trouvez-vous la plaisanterie 7 La 
Belgique nous gêne, supprimons-la. C'était 
simple, mais il fallait le trouver. 

On sait que l'Allemagne n'est pas embar-
rassée pour faire la preuve des plus formi-
dables divagations. Quand elle a voulu 
démontrer que Jeanne d'Arc et Victor Hugo 
étalent Boches, elle a trouvé d'admirables 
raisons, car c'est une erreur que de croire 
que les Allemands sont dépourvus d'imagina-
tion. Je crois fermement que pour peu qu'elle 
veuille s'en donner la peine, elle expliquera 
à l'univers, clair comme un tas de boue, que 
la Belgique est une simple expression géo-
graphique, qu'elle n'existe pas et n'a jamais 
existé. 

Alors voyez-vous, du coup, l'admirable ar-
gument ? • Vous nou3 accusez d'avoir violé 
la neutralité d'une nation ; cela eût été pos-
sible si cette nation avait existé, mais elle 
n'existe pas ; or la première condition pour 
violer une nation, c'est qu'elle existe. » 

Je ne sais pas ce que les petits Etats neu-
tres penseront de la thèse du comte Revent-
low, mais ils auraient tort de n'être pas sa-
tisfaits. Grâce à elle, l'avenir le plus brillant 
s'ouvre devant eux. Un de ces quatre matins, 
la douce Allemagne s'abattra sur eux, les vi-
dera comme un poulet, et leur tirant sa plus 
belle révérence : 

— Pourquoi protestez-vous ? dira-t-elle, je 
ne vous ai rien fait, rien pris... puisque vous 
n'existez pas I 

ANDRE NEGIS 

êe Pom Bosco 
C'est le Journal des Débats qui la rap-

porte ainsi : 
Dom Giovanni Bosco, le fondateur des 

instituts salésiens dont on a célébré, l'an 
dernier, le centenaire, passait pour être 
doué du don de prophétie. Un écrivain ita-
lien dont les parente furent liés avec lui 
quand' il était jeune prêtre a retrouvé une 
prédiction qu'il s'était amusé à rimer en 
dialecte piémontais. La première partie, 
qui se rapporte aux tribulations de lEglise 
et aux conflits sociaux, conclut en annon-
çant un « événement grandiose qui mûrit 
au ciel et plongera les peuples dans la stu-
péfaction ». La suite offre une actualité 
plus directe : 

« Il se fera une grande refonte de toutes 
les nations et le monde ira se mêlant com-
me clans une polenta, unissant, affrontant 
les Russes, les Tudesques, les Prussiens, 
les Cosaques, les Persans, les Polonais', 
les Français et les Italiens ; la Chine et 
Jamais la grande marmite n'aura bouilli 
plus fort ; jamais on n'aura vu une tour-
mente pareille. n 

Paris, ii Avril. 
Le gouvernement (aii, à 15 heures, le communiqué olficiel suivant : 

Sur la rive gauche de îa Meuse, les Allemands ont lancé hier, 
en fin de soirée, sur nos positions du Mort-Homme, une attaque 
accompagnée de jet de liquides enflammés. L'attaque, qui débou-
chait du bois des Corbeaux, a été refoulée par nos tirs de barrage 
et nos feux d'infanterie, sauf à l'est où l'ennemi a pris pied dans 
quelques petits éléments de tranchées. 

Sur la rive droite de la Meuse, les Allemands ont essayé, au cours 
de la nuit, de nous rejeter des tranchées prises par nous ces derniers 
jours au sud du village de Douaumont. Leur tentative, également 
accompagnée de jet de liquides enflammés, a subi un sanglant échec. 

Bombardement violent de la région Douaumont-Vaux. 
Quelques rafales d'artillerie en Wcevre, 
Nuit calme sur le reste du front. 

AVIATION 
Ce matin, un de nos pilotes a abattu un avion allemand qui est 

tombé dans nos lignes, près de Badonyiller. Les deux aviateurs 
ennemis se sont tués dans leur chute. 

Ceci n'est pas un temple grec, c'est le village de Sommeille 
après le passage des Barbares 

Mais, après ,1'orage, l'arc-en-cie : 
« La Prusse et l'Angleterre redevien-

dront catholiques ; l'Italie sera pacifiée et 
le Turc errera par le monde. Les lieux 
saints de la Palestine seront conquis et la 
Croix latine s'élèvera là-bas sur tes coupo-
les. Alors ce sera une paix universelle, 
une victoire dont personne n'a jamais vu 
l'égale. » 

Il y a là quelques détails imprévus ; si 
tous se vérifient, dom Bosco aura été vrai-
ment un grand prophète. 

*g>i 

La résolution votée 
par le Coaseil National 

Voici le texte de l'a résolution que le 
Conseil natinoal du Parti sociliste a votée 
par 1.996 voix contre 960 et 12 abstentions : 

Le Conseil national du Parti socialiste se 
déclare résolu, comme le Congrès du 25 dé-
cembre lui en a donné mandat, à continuer 
son effort dans la Défense nationale pour la 
sauvegarde de la France attaquée et envahie 
comme pour le rétablissement de la Belgique 
et de la Serbie dans leurs droits de nations 
libres et indépendantes. 

Ayant à examiner s'il y à lieu de reprendre 
dans letir plénitude les relations internatio-
nales ; interprétant et appliquant la résolu-
tion du 25 décembre 1915, le Conseil national 
déclare que les conditions alors prévues ne 
sont pas encore réalisées. 

Le Conseil national enregistre que son bu-
reau s'est tenu d'une façon régulière en con-
tact avec le secrétariat, du bureau socialiste 
international, représenté par le citoyen Huys-
mans. 

Il constate la parfaite loyauté. des rapports 
entre le secrétariat du B. S. I. et le bureau du 
Parti, et il reconnaît le mérite des efforts 
faits par le camarade Huysmans pour s'ac-
quitter de sa mission. 

Le Conseil national enregistre également 
que l'affirmation d'une minorité en Allema-
gne est de nature suivant la résolution du 25 
décembre « à abréger le délai » dans lequel 
l'action internationale du socialisme pourra 
de nouveau, sur des bases fermes et précises, 
s'exercer pour le bien des.peuples. 

Le Conseil national suggère toutefois au 
Comité exécutif du B. ST L qu'en dehors des 
conditions morales prévues par le Parti so-
cialiste français le 25 décembre, il convient 
de noter que nulle réunion ne saurait être 
valable ni souhaitable tant que les diverses 
sections ne se seront pas Téunies en Congrès 
national. Il importo pour elles, de même que 
l'a jugé le Parti socialiste français, de faire 
connaître publiquement et avec précision leur 
avis sur les problèmes posés par la guerre, 
et particulièrement sur los responsabilités 
aux origines et sur les garanties qu'il con-
vient que le socialisme s'efforce de réclamer 
et d'imposer en vue d'obtenir urne paix du-
rable. 

La Conseil national convaincu aue la paix 

posera des problèmes économiques redouta-
bles, pense que l'examen doit en être fait 
au préalable tant par les groupes socialistes 
des pays belligérants que par ceux des neu-
tres, afin de rechercher les solutions qui n'ag-
graveront pas et au contraire atténueront les 
souffrances de la classe ouvrière. 

Le Conseil national décide pour sa part de 
mettre ces problèmes dès maintenant a l'or-
dre du jour de ses fédérations. 

Le Conseil national confirme enfin la déci-
sion prise par la C. A. P. dans sa séance du 
5 avril et ainsi conçue . 

« La C. A. P. rappelle à tous les adhérents 
du parti qu'en formant des organisations inté-
rieures au parti, en dehors des règles statu-
taires des fédérations .comme en adhérant 
à une autre organisation politique, ils se met-
traient en opposition avec les statuts du parti 
dont ils encourraient le contrôle. » 

Le Conseil national indique à ses adhérents 
que les mêmes principes d'action s'appliquent 
en ce qui concerne le Bureau socialiste inter-
national, et que le parti n'aura aucun "rapport 
avec l'organisme issu de la Conférence de 
Zimmerwald, et qu'il proteste contre la ten-
tative de substitution d'un autre > ureau à 
celui qui siégeait autrefois à Bruxelles, et 
que l'agression allemande contre îa Belgi-
que a obligé de siéger à la Haye. 

La résolution qui était opposée à ce texte 
et qui a réuni 960 voix était ainsi conçue : 

Le Conseil national. Informé des .efforts faits 
par te citoyen Camille Huysmans, au nom du Se-
crétariat international, pour obtenir 1© rétablisse-
ment des rap-ports entre les différentes sections ; 

Approuve Huysmans et les camarades du Bureau 
de leur attitude qui s'inspire des principes les 
plus unanimement acceptés et des prescriptions 
les plus formelles des Congrès Internationaux j 

Prend acte de l'adhésion de la presque totalité 
des partis constituant l'organisation socialiste du 
prolétariat mondial • 

Donne mandat à la C. A P. de répondre favora-
blement à l'appel déjà adressé par le secrétaire 
en vue de redonner force et vie à l'Internationale 
Ouvrière. 

Le Conseil national persuadé qu'ainsi le soclalis-' 
me, fidèle à sa haute mission et s'appuyant sur 
les résolutions de Stuttgart, Copenhague, Baie, 
aboutira à mettre d'accord les sections apparte-
nant aux nations belligérantes sur, ..les conditions 
de paix qui serviront de base a leur action future. 

Ajoutons que le Conseil national a réélu 
son bureau formé des citoyens Louis Du-
breuil, secrétaire ; Camélinat, trésorier, 
et des secrétaire des sous-commissions. 

Le Conseil a reporté au prochain Con-
seil national la discussion des demandes 
de contrôle déposées contre G. Hervé. 

IL Y A UN AN 

Une violente contre-attaque allemande est 
repoussêe aux Epgrges. De très vifs combats 
d'artillerie ont lieu dans le bois d'Aîlly et 
autour de Flirey. L'ennemi prononce une 
offensive vers le nord-ouest du « Quart-cn-
Réserve » (bois Le Prêtre) et se heurte à une 
résistance qui l'oblige à reculer ; il y est en-
core chassé d'une tranchée. 

Vn zeppelin évolue au-dessus de Nancy et 
lance sept bombes qui ne produisent que des 
dégâts matériels peu importants. 

ennemi a cteia mvm m morne 
lis ei 

Paris, 11 Avril. 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin 

à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré, s'est entretenu de la situation diploma-
tique et militaire. 

— De noire correspondant particulier — 

Paris l H Avril. 
Après la nouvelle offensive générale de 

l'ennemi, notre commandement se montre 
aussi confiant qu'avant, sinon plus. 

Notre front a été maintenu partout, sauf 
sur un point, et les perles des Allemands 
ont été sévères. 

Leurs journaux ont beau dire que si l'a-
vance sur Verdun est lente, elle ne s'en 
poursuit pas moins. Le tout est de savoir 
si l'ennemi, qui a perdu la moitié des ef-
fectifs engagés au début, pourra poursui-
vre longtemps un aussi coûteux effort. 

Nous ne le pensons pas. 
La tactique de notre commandement, qui 

consiste à épargner nos forces en enga-
geant celles qui sont juste suffisantes, est 
excellente. L'heure viendra où on pourra 
s'en rendre compte. 

Le général Pétain choisira celte heure, 
et il saura en profiter, soyons-en sûr-

La situation subira alors de profonds 
changements. 

En attendant son arrivée, nous opposons 
aux assauts des Boches un front inexpu-
gnable, et notre artillerie poursuit son œu-
vre de destruction parmi les colonnes pro-
fondes que l'état-major allemand lance 
contre nous. 

Nous serions bien étonnés si celui-ci, 
sans avouer un échec devant Verdun, ne 
cherchait pas un succès sur un autre théâ-
tre de la guerre, et sur un .autre point du 
front français. 

Un journal anglais donnait, ce matin, 
une statistique des forces allemandes en-
gagées et des pertes. 

Du 29 février au i" avril, il y a eu 300.000 
hommes en face de nous. A la suite des ba-
tailles, le commandement ennemi a dû ra-
mener en arrière 80 bataillons à reconsti-
tuer, et qui ont été remplacés par d'autres. 
Si bien que le total des effectifs amenés 
par le kaiser contre l'armée Pétain s'éle-
vait, au 1" avfil, à 45&.000 hommes. 

Le chiffre des perles allemandes en tués 
et blessés, sans compter les prisonniers, 
était, à la même date, de 200.000 hommes. 

Le III' corps, pour sa part, a perdu 
22.000 hommes, le XVIII* corps, 17.000. La 
H° division a laissé devant Avocourt 60 % 
de ses effectifs. Les 60e et 49" régiments, 
devant Vaux, ont perdu la même propor-
tion. La 13' compagnie, qui appartient à ce 
dernier régiment, a été complètement 
anéantie. 

Rien que dans une reconnaissance, le 
37' régiment a perdu 500 hommes. 

Hier, l'ennemi s'est vengé de son échec 
en se précipitant contre les positions de 
Douaumont et du Mort-Homme, précédé de 
jets de liquides enflammés. Il a été re-
poussé. Ses attaques contre la partie est 
du Mort-Homme indiquent suffisamment 
que cette position est en nos mains, con-
trairement à certaines assertions. 

MARIUS RICHAJEID 

LesVacancês parlementaires de Pâques 
L'opinion des groupes 

Paris, 11 Avril. 
La Chambre va être appelée, à bref délai, 

à fixer l'époque et la durée de sa suspension 
à l'occasion des fêtes de Pâques et de la ses-
sion des Conseils généraux. 

Il y a accord général pour suspendre les 
séances à partir du 20 ou 21 avril, avec l'In-
tention de terminer pour cette date les dé-
bats sur la question des loyers. 

Il y a, au contraire, divergence entre les 
groupes, au sujet de la date de la reprise des 
séances. 

Le groupe radical-socialiste, réuni ce ma-
tin, s'est prononcé pour la suspension . des 
travaux parlementaires allant du 20 ou 21 
avril jusqu'au 16 mai. 

La Gauche radicale, réunie antérieurement, 
avait été d'avis de rentrer le 31 mai. 

Le groupe socialiste, au contraire, s'est pro-
noncé pour une supension n'excédant pas 
quinze ou vingt jours. 

Les délégués des groupes doivent se réunir 
cet après-midi pour tacher d'arriver à une 
résolution commune. 

UNION SACRÉE 

il ET LEUR! 
Paris, 11 Avril. 

A l'hôpital où les chirurgiens le soignent 
pour une balle qui lui a traversé la poitrine, 
un commandant d'infanterie évacué de Ver-
dun disait, samedi : 

Ce que j'ai vu de plus douloureux et de 
plus splendide depuis le commencement de 
la guerre, s'est passé l'autre jour au moment 
où, par ordre supérieur, mon brave bataillon 
abandonnait une position en saillant, sans 
valeur militaire et trop coûteuse à garder. 

J'étais à l'arrière-garde que commandait au 
dernier rang le plus exposé un de mes jeu-
nes Iieutenantsr officier modèle, adoré ue ses 
hommes, que j'aimais comme un fils. 

Le voyant en retard je lui crie : « Dépêchez-
vous ! vous marchez trop lentement I •. 

n Mon commandant, répond-il, c'est que }« 
suis blessé ». 

Je me précipite près de lui, atteint d'une 
horrible blessure dans le dos, U chancelait, 

malgré ses efforts, a Deux hommes pour soS< 
tenir le lieutenant blessé ». 

Aussitôt deux volontaires s'avancent, ré-t 
pondant à mon appel, et portent mon mal-
heureux camarade qui, visiblement entrait en 
agonie. Au bout de quelques pas, 11 était 
mort. 

« Nous allons être obligés d'abandonner le 
corps du lieutenant, m'écrial-je avec dou-
leur ». 

« Non, mon commandant, expliquent mes 
poilus, 11 nous aimait trop, et nous l'aimions 
trop »... 

Et aussitôt les deux braves de creuser une 
tombe sous le feu effroyable de l'ennemi qui 
approchait. 

Ce ne fut qu'après cette pieuse et dange-
reuse besogne achevée qu'ils partirent avec 
moi. 

« Comment, ajoutait le commandant, d'une 
voix qui tremblait d'émotion, ne nas être 
assuré de la victoire avec de tels soldats, aveo 
cette union sacrée de l'homme et de l'offi-
cier ? ». 

.s Président de la Répubiîqim. 
sur le Frosiî 

Paris, 11 Avril. 
Le président de la République, accompagnés 

de M. Léon Bourgeois, ministre d'Etat, est 
allé voir, dimanche, les différentes lignes de 
la région fortifiée de Belfort. Il est revenu 
par l'Alsace où il a visité, dans la journée de 
lundi, un certain nombre de cantonnements. 

L'énormitê despertes ailsmanies 
Paris, 11 Avril. 

Des renseignements précis qui nous sont 
communiqués permettent, d'apprécier Ténor-
mité des pertes que l'armée allemande a su-
bies devant Verdun. 

Le m» corps d'armée a perdu 22.000 hom-
mes tués, blessés ou disparus, et le XVIII» 
corps en a perdu 17.000. 

A l'attaque du village et du fort de Vaux, 
le 60° régiment de réserve et le 19e d'infan-
terie ont perdu 10 % de leur effectif. 

A Malancourt, les pertes de la 11e division 
sont évaluées à 50 % de l'effectif. Le 3e batail-
lon de chasseurs, composé de Brandebour-
geois, a. perdu 1.076 hommes, dont 141 tués, 
698 blessés et 237 disparus, sur un effectif de 
1.200 hommes. Le 37» régiment de réserve, 
qui était dans les tranchées, a vu tomber, 
du fait de notre bombardement, 500-hommes 
dans une relève de nuit, ce qui l'a empêché 
de participer à l'attaque de Vaux où il de-
vait 'remplacer le 18e, fortement entamé. 

On estime qu'actuellement les pertes alle-
mandes devant Verdun, pour l'infanterie et 
l'artillerie, représentent 200.000 tués, blessés 
et disparus, en chiffres ronds. 

.a situation reste bonne 
pour 310! 
Paris, H Avril. 

Le Petit Parisien donné les détails suivants 
sur la bataille d'hier ; 

C'est à droite et à gauche que les Alle-
mands ont lancé leurs formations à l'assaut.. 
A gauche, au sud du ruisseau de Forges, suc 
un front d'environ deux kilomètres, le com-
mandement suprême a déclanché une atta-
que forte d'une division en s'appuyant d'un 
côté sur Haucourt et de l'autre sur Béthin-
court. L'ennemi a essayé à plusieurs reprises 
de percer notre ligne pour s'emparer de la 
partie nord de la cote 304 et tourner le Mort-
Homme par le Sud. Tous ses assauts furieux 
ont été brisés. 

Il y a eu, certes, au cours du combat qui a 
duré plusieurs heures - des alternatives d'a-
vance et de recul. Tantôt los Allemands par-
venaient à nous faire reculer d'une centaine 
de mètres, tantôt nos soldats dépassaient 
leurs lignes primitives pour gagner une pe-
tite bande de terrain. Finalement, notre li-
gne ne subit dans son ensemble aucune mo-
dification. Les pertes allemandes ont été très 
lourdes. La chose se conçoit aisément : les 
méthodes de nos adversaires ne changent 
pas ; dans les affaires de ce genre-là ils sa 
battent toujours en formation serrée, et puis 
il ne faut pas oublier que celui qui attaqua 
perd énormément de monde. 

A droite, entre le Mort-Homme et Cumlô-
res, sur Un front de deux kilomètres égale-
ment, une autre division qui, à coup sûr, 
avait reçu Tordre d'attaquer en même temps 
que celle de la région d'Haucourt-Eéthin-
court, a vu toutes ses tentatives avorter. Des 
tirs de barrage d'une efficacité absolue-' lui 
ont interdit de franchir la zone de feu. Ce-
pendant, les Allemands n'avaient pas mé-
nagé les munitions ; ils avaient procédé dang 
la matinée à une préparation Intense d'ar-
tillerie. 

La situation devant le Mort-Homme ne s'est 
pas modifiée au cours de la journée. Les Al-
lemands, qui avaient réussi, dimanche soir, 
après 9 heures, à pénétrer sur une largeur 
de 500 mètres dans notre tranchée avancée 
qui se trouve au pied même de la cote 295, 
n'ont pu en sortir. Nous sommes toujours au 
sommet et sur les pentes. Nos adversaires sa 
trouvent à environ 350 ou 400 mètres du point 
culminant. 

A Test de la Meuse, l'infanterie ennemie a 
montré plu3 d'activité que la veille ; troia 
fois elle a attaqué les positions du bois de 
la Caillette ; trois fois elle a été repoussée.-
Après la dernière attaque, nous avions con-
servé tout le terrain tenu par nous au début 
de l'opération. Un bombardement d'une vlo* 
lehee inouïe de la côte du Poivre avait per-
mis de supposer que là aussi l'ennemi atta-
querait ; il n'en a rien été. 

La situation reste donc bonne et l'abandon 
par nous, ces jours derniers, de positions 
avancées ne signifie nullement que nous les 
considérons comme perdues définitivement ; 
la bataille se continue. La méthode du géne< 
ral qui commande consiste -à engager ie( 
moins de monde possible, afin de possède* 
le nombre de formations nécessaires pour lea 
opérations ultérieures dont seront Juges ceux 
qui sont sur place, qui se rendent un comptai 
exact de l'état d'usure, de l'armée ennemia^l 



Depuis le début de la bataille, l'Allemand a 
dû jeter dans la fournaise 32 ou 35 divisions. 

la Situation des Armées ailemaocles 
Londres, a Avril. 

, Dans le Times, le colonel Repington s'ex-
prime ainsi au sujet du front occidental .-

Le fait central de ia situation est que les 
armées allemandes ne sont pas suffisantes, ni 
en nombre, ni en qualité pour conduire avec 
succès une offensive générale contre le front 
tout entier des Alliés. 

Ils ont deux importants groupes de forces, 
l'un devant Verdun, l'autre au nord de la 
Somme, mais le reste du Iront est légère-
ment défendu, en ce sens qu'ils n'ont pas de 
réserves disponibles, soit pour développer l'at-
taque, soit pour soutenir une défense. 

11 ne peut y avoir aucun doute que cette 
situation dptt causer une profonde anxiété 
au commandement ennemi. Les Allemands 
ont environ huit divisions et demie engagées 
dans l'attaque de Verdun, sur la rive gauche 
de la Meuse, et vingt-deux sur la rive droite, 
y compris les troisième et dix-huitième corps 
d'armée qui ont été retirés temporairement 
afin d'être reconstitués. 

Si l'on ne comprend pas ces deux corps 
d'armée, il n'v a donc que deux divisions 
disponibles coïnme réserve sur le front de 
Verdun, de Vauquois à Saint-Mihiel. Il n'y a 
pas moins de douze divisions qui ont été 
retirées de la ligne hâtivement reconstituées 
et renvoyées au front. 

Une ou deux divisions pourront être ame-
nées de Russie, tant que le dégel empêchera 
là-bas des mouvements importants, mais peu 
de trounes pourront être prises ailleurs et, à 
moins que de nouvelles formations ne soient 
levées sur une grande échelle à l'intérieur, et 
il n'y a de cela aucun signe, il ne reste pas 
d'autres divisions disponibles. 

Un autre point qu'il ne faut pas oublier, 
c'est que dans dix semaines la Russie re-
prendra les opérations, et que Hindenburg 
doit déjà réclamer les divisions qui lui ont 
été enlevées. 

Le colonel Repington estime que les Alle-
mands ont engagé devant Verdun 400.000 hom-
mes d'infanterie, y compris'les détachements 
tirés des dépôts de campagne, qu'au moins 
100.000 appartenant à d'autres armes ont été 
exposés au feu des Français et q)uè les per-
tes totales allemandes doivent s'élever pour 
cinquante jours à 170.000 hommes. 

■ Si nous nous tournons vers le front britan-
nique, nous devons admettre que des événe-
ments sérieux peuvent nous menacer, parce 
que les Allemands ne sont nulle part aussi 
forts que devant nous et qu'ils pourraient 
être tentés par notre inaction d'entrer en 
scène d'une façon désespérée. 

La situation allemande appelle un remède 
énergique, il pourra être recherché, soit dans 
une 'attaque contre nous en France et dans 
les Flandres, soit dans une tentative d'inva-
sion des Iles Britanniques. 

Il doit y avoir 800.000 Allemands dans le 
Nord, en face de nos troupes. 

Le colonel Repington termine en déclarant 
qu'il n'a jamais considéré une attaque contre 
1 Angleterre comme impossible. 

Un ïapenr anglais coulé 
Londres, 11 Avril. 

Lé Lloyd annonce que le vapeur anglais 
Ellaston a été probablement coulé. 

L'équipage a été sauvé. 
Le bâtiment n'était pas armé. 

L'attaque ùu « Pairîa » 
Washington, 11 Avril. 

M. Lansing a demandé à la France des 
renseignements sur l'attaque du Palria par 
une torpille. 

Le conflit germano-américain 
Les relations diplomatiques seront 

rompues... à moins que... 
.Washington, 11 Avril. 

La note du gouvernement allemand* décli-
nant toute responsabilité relative au torpil-
lage du Sussex, est arrivée aujourd'hui à 
Washington. Il est probable que le départe-
ment des Affaires extérieures ne fera pas 
connaître la réponse qu'elle comporte avant 
huit jours. 

Londres, 11 Avril. 
Une dépêche adressée par câble spécial de 

Washington au Telegraaf d'Amsterdam an-
nonce de source hautement autorisée que les 
relations diplomatiques entre les Etats-Unis 

' et l'Allemagne seront rompues au cours de 
cette semaine, à moins que l'Allemagne ne 
se soumette d'une façon absolue dans la ques-
tion de la guerre sous-marine. A Washington, 
on considère la situation comme extrême-
ment sérieuse. 

Les. promesses allemandes 
Londres, 10 Avril. 

Un câblogramme de Washington dit que, 
suivant une information non officielle reçue 
de Berlin, l'Allemagne va probablement re-
nouveler sa vieille promesse faite aux Etats-
Unis relative à l'inviolabilité des passagers 
de steamers et s'offrir à réparer les domma-
ges causés en cas d'erreur de sa part'. 

Elle ajoutera sans doute que l'immunité 
ne peut s'appliquer à tous les navires mar-
chands, car un certain nombre d'entre eux 
transportent des munitions. 

Le cas du Sussex sera examiné et discuté 
le 11 avril à Washington. 

Les menaces à la navigation 
neutre 

On navire hollandais attaqué 
par un zeppelin 

Amsterdam, 11 Avril. 
L'équipage d'un navire hollandais a ra-

conté comment il avait failli être victime 
d'un zeppelin dans la nuit du 3 au 4 avril. 

Le bateau était à l'ancre bien éclairé et 
arborait ses signes distinctifs. Vers quatre 
heures du matin, trois explosions sourdes 
firent soudain trembler le bâtiment et l'on 
crut à un torpillage ; mais l'équipage perçut 
bientôt le bruit du moteur d'un zeppelin. 

Successivement, à un bref intervalle, neuf 
explosions se produisirent et l'on vit chaque 
fois d'immenses gerbes d'eau, mais aucune 
des bombes lancées par le pirate de l'air ne 
toucha le bateau. 

La destraction du « Sanianderino » 
Biarritz, 11 Avril. 

Les trente-six naufragés du Sanianderino 
ont reçu un accueil cordial des autorités et 
de la population de Saint-Jean-de-Luz, et 
ont exprimé leur vive reconnaissance pour 
cet accueil. Ils ont été, hier soir, rapatriés 
à Hendaye où ils ont été reçus par le consul 
et le vice-consul d'Espagne. 

Leur retour a donné lieu à une imposante 
manifestation, aux cris de « Vive la France 1J 

À bas l'Allemagne ! » 
Le capitaine déclare que le Sanianderino 

a mis trois heures à couler. 

Le torpillage du « Vigo » 
et l'indlgiiation en Espagne 

Paris, il Avril. 
Le correspondant du Temps à Madrid télé-

graphie : 
Le juge d'instruction de Cadix a remis au 

ministère de la Marine son rapport sur le 
torpillage du Vigo. 

Selon les déclarations faites par les survi-
vants, l'équipage reçut l'ordre du submersi-
ble allemand d'abandonner le navire dans 
les dix minutes. Huit hommes furent noyés. 

Ce rapport sera joint au dossier des récla-
mations officielles. 

La Correspondcncia de Espana reçoit un té-
légramme de Bilbao disant que le submer-
sible allemand poursuivait, non seulement le 
Viqo, mais aussi un autre bâtiment espagnol, 
de plus grand tonnage. Cette affirmation 
transmise au gouvernement a été faite par le 
premier officier du vapeur Vigo. 

Le même journal estime qu'il s'agit d'un 
crime prémédité. 

• Le Mcrcantil Valenciano affirme, d'autre 
part, que trois sous-marins furent récemment 
sAsmalés à Droximité de la côte. 

El Mundo, qui rapporte cette information, 
dit qu'il serait déplorable que l'Espagne four-
nisse de la gazoline à des navires qui cou-
lent les siens. > 

c Quand éclatèrent les hostilités, continue 
le même journal, et que des submersibles 
allemands firent leur apparition en Méditer-
ranée, une personnalité allemande connue 
versa alors 300.000 pesetas pour la gazoline 
achetée par des agents allemands et destinée 
à divers points isolés de la côte du Levant. » 

NOS ALLIÉS ET NOUS 

Londres, 11 Avril. 
M. Asquith, présidant le banquet d'honneur 

aux parlementaire français, portant un toast 
au président de la République, est vivement 
applaudi. . 

Ensuite, au nom des invités anglais pré-
sents c-t au nom du gouvernement et des 
membres des deux Chambres, il souhaite la 
bienvenue la plus cordiale à ses collègues 
français. 

Discours de 1. Asquith 
M. Asquith s'est exprimé en ces termes : 

Les relations de la France et de la Grande-Bre-
tagne, établies depuis de nombreuses années sur 
une base durable et inébranlable, sont devenues, 
a l'épreuve de la guerre, des relations d'intirnité 
et d'affection. (Applaudissements). Les relations In-
terparlementaires no« peuvent que resserrer les 
liens qui nous unissent. 

Les rapports anglo-français depuis longtemps 
durables sont devenus des rapports intimes au 
cours des épreuves de la guerre actuelle. Le chan-
celier allemand déclare que le 9 décembre il avait 
annoncé qu'il était prêt à entamer les négocia-
tions de paix, mais que, alors comme mainte-
nant, les ennemis refusèrent de prendre sa dé-
marche en considération. Il est bon de citer ces 
paroles a cette occasion; Pour parler de paix, il 
nous faut d'abord connaître les propositions de 
paix de nos ennemis. 

Les Alliés imposeront la paix 
Si nos ennemis viennent à nous avec des pro-

positions conformes à la dignité de l'Allemagne 
et assurant sa sécurité, alors nous sommes tou-
jours prêts à les discuter. Donc, ce que le chan-
celier entend par dispositions de sa part d'en-
trer en négociations est que le premier pas doit 
être fait par nous et qu'il se réserve de décider, 
autrement dit, nous devons prendra une attitude 
de vaincus s'adressant à un adversaire victorieux. 
Mais nous ne sommes pas vaincus et nous n'al-
lons pas l'être ! 

Les Alliés sont liés par un pacte solennel les 
obligeant à ne demander ni a accepter une paix 
séparée : les conditions, auxquelles nous som-
mes disposés . a conclure la. paix sont la "léalisa-
tion des objets pour lesquels nous avons pris 
les armes. Ces objets, je les ai proclamés dès 
novembre 1914 et le monde les connaît depuis plus 
de seize mois. 

J'ai, dit en novembre que nous ne remettrions 
pas l'épée au fourreau tant que la domination mi-
litaire de la Prusse n'aurait pas été détruite en-
tièrement et définitivement. 

M. Asquith continue : 
Le chancelier commence par donner de mes 

paroles une citation altérée et continue en dé-
naturant leur esprit et leur sens évidents. Si 
la Grande-Bretagne et la France sont entrées 
dans cette guerre, ce n'est pas pour étrangler 
l'Allemagne ni pour l'effacer de la carte de 
l'Europe, ni pour détruire ni mutiler sa vie 
nationale, ni certainement, comme le prétend le 
chancelier, peur troubler le libre exercice de son 
paisible développement. 

La Grande-Bretagne et la France ont été con-
traintes à prendre les armes pour empêcher l'Al-
lemagne, autrement dit la Prusse, de se consti-
tuer en menace militaire et établir son hégémo-
nie sur les nations voisines. Au cours de ces dix 
dernières années, l'Allemagne a manifesté en plu-
sieurs occasions l'intention de faire la loi en Eu-
rope en la menaçant de la guerre. Par sa viola-
tion de la neutralité de la Belgique, elle a prouvé 
qu'elle entendait établir sa domination même au 
prix de la guerre universelle, môme eu détruisant 
les bases que les traités donnent à la politique eu-
ropéenne. 

Le but des Alliés dans cette guerre est de con-
trecarrer cette tentative et ce faisant, de prépa-
Ter 'la-itesain T*m.v> -un «système International qui 
assurera à tous les pays civilisés le principe de 
l'égalité de ses droits. Comme résultat de cette 
guerre, nous entendons restaurer ce principe ' que 
les problèmes internationaux doivent être résolus 
au moyen de libres négociations sur le pied de 
l'égalité entre les peuples libres et que ce règle-
ment ne sera plus jamais enrayé ou influencé par 
les injonctions impérieuses d'un gouvernement 
qui est contrôlé par la caste militaire. 

Voila ce que j'entends par destruction de la 
domination militaire de la Prusse, rien de plus, 
rien de moins. " 

Les petites nationalités 
Il existe un autre aspect de la guerre, auquel 

nous avons, dès le début, attaché une importance 
capitale. La guerre a commencé,je viens de le dire, 
par l'invasion sans provocation et la ruine de la 
Belgique. Dès la première heure, il était évident 
que l'avenir des plus petites nationalités se trou-
vait eu péril et les appréhensions suscitées alors 
furent plus que justifiées par ce qui arriva à ia 
Serbie et au Monténégro. Dans cette lutte, nous 
sommes les champions, non seulement des droits 
et des traités; mais de l'indépendance et du libre 
développement des pays les plus faibles. 

Dans ces conditions, il est impossible au cy-
nisme d'aller plus loin que les prétentions du 
chancelier qui dit qu'entré toutes les puissances, 
c'est à l'Allemagne, qu'il appartient d'insister au 
moment de la paix pour que l'on donne aux di-
verses races les chances de se développer libre-
ment en conformité avec leur langue maternelle 
et leur individualité nationale. Apparemment.c'est 
ce principe qui sera appliqué, suivant la méthode 
prussienne, à la Pologne et à la Belgique ! 

Les Polonais, dit M. Asquith, ont déjà fait l'é-
preuve par une expérience lumineuse, de ce que 
BerLin entend par libre développement en confor-
mité avec la langue maternelle. 

Voilà vingt ans que la tentative de germaniser 
la Pologne à la prussienne est à la fois le but 
énergiquement .poursuivi cl l'échec colossal de la 
politique intérieure prussienne, personne n'en est 
mieux convaincu que le chancelier qui, en son 
temps, a été un de ses principaux instruments, 
comme, par exemple, il essaya de coloniser Posen 
au moyen de fermiers parlant la langue alle-
mande. 

On restreignit dans les écoles l'emploi de la lan-
gue polonaise au point de ne la permettre que 
pour l'instruction religieuse et, enfin, cette con-
cession môme fut retirée et les petits Polonais fu-
rent forcés d'apprendre à dire leurs prière en 
allemand. La grève des écoliers, les fustigations 
barbares infligées à ces enfants, les arrestations et 
l'emprisonnement de leurs mères, constituent un 
chapitre noir même dans les annales de la cul-
ture prussienne. 

La restauration de la Belgique 
Pariant de la Belgique, c'est avec un pareil 

passé que le chancelier verse des larmes sur le 
sort de ce qu'il appelle la race flamande si long-
temps opprimée et qu'il déclare que la mission fu-
ture de l'Allemagne est d'obtenir pour cette race 
un développement normal en conformité avec sa 
langue maternelle. Je me demande ce que les 
Flamands eux-mêmes pensent des perspectives qui 
leur sont ainsi ouvertes. Le chancelier annonce 
qu'après la guerre, i.1 doit y avoir une Belgique 
nouvelle qui ne sera pas la vassale de la France 
c-t de l'Angleterre, mais s'il y aura dans l'ave-
nir une collaboration de bon voisinage entre les, 
habitants de la Belgique et les Allemands qui ont 
Incendié leurs églises, pillé leurs cités, dévasté 
leurs campagnes et foulé aux pieds leurs libertés. 
Beau développement nouveau, en vérité, de la 
théorie des droits et devoirs de bon voisinage. 

Ma réponse est très simple : 
Nous, les Alliés, désirons et sommes déterminés 

à voir de nouveau debout la Belgique d'autrefois; 
il ne faudra pas qu'elle souffre d'une façon per-
manente de l'invasion perverse et du piétinement 
impitoyable de sa liberté ; mais il faudra que ce 
qui a été brisé soit réparé et rétabli. 

L9 blocus de l'Allemagne 
Je n'insisterai pas plus longtemps sur la tenta-

tive boiteuse qu'a faite à contre-cœur le chance-
lier pour justifier la généralisation de l'emploi de 
sous-marins, pour détruire les biens et les exis-
tences humaines. Le chancelier en parle comme 
d'une mesure licite et légitime, défense contre 
l'usage fait par nous de la maîtrise de la mer, afin 
d'exercer une pression économique sur nos enne-
mis. En adoptant et en poursuivant cette politique, 
les Alliés ne font qu'exercer une pression écono-
mique sur nos ennemis • ils ne font qu'exercer le 
droit de belligérants reconnu par toutes les puis-
sances de l'ancien et du nouveau monde. 

Les Alliés ont essayé et essayent encore d'adou-
cir le plus possible les désagréments qui en résul-
tent pour le commerce des neutres ; ils sont prêts 
à démontrer la légalité des mesures prises par eux, 
lesquelles sont justifiées par Je principe et l'es-
prit du droit des gens appliqué au développement 
do la guerre moderne. Leurs mesures ont lté pri-
ses en vigueur avec tous les égards dus à l'huma-
nité et nous ne connaissons pas un seul cas ofi le 
blocus des Alliés ait entraîné la mort d'un neutre. 

La piraterie sous-marine 
Le blocus des Iles-Britanniques par les sons-ma-

rins allemands a commencé et s'est développé, en 
réalité, longtemps avant l'ordre du Conseil de 
mars 1915. Entre autres : le vaisseau hollandais 
Maria et le vaisseau américain Frge, qui trans-
portaient des denrées alimentaires destinées en 

janvier 1915. le 4 février 1915, l'Allemagne a an-
noncé son Intention d'établir le blocus général des 
Iles-Britanniques au moyen de sous-marins, dans 
le but d'empêcher les arrivages dans ces îles de 
tqnjes les fournitures d'outre-mer. 

On ce ne fut pas avant le 11 mars que nous 
àvems annoncé la prise des mesures contre le 
commerce allemand, lesquelles, à en croire au-
jourd'hui le chancelier, auraient provoqué la po-
litique sous-marine allemande. 

Il est inutile d'insister sur la violation flagrante 
par les Allemands au cours de leur blocus, des 
règles et usages élémentaires du droit des gens, 
ainsi que des obligations et des principes les plus 
élémentaires de l'humanité. Jusqu'à présent, les 
Allemands exercent lo blocus sans la moindre 
pitié, aussi bien aux dépens des neutres qu'à ceux 
des belligérants. 

M. Asquith termine ainsi : 
Il est très Important quo nous répondions aux 

accusations allemandes. Nous n'avons pas pour la 
défense de notre cause à recourir à de pareils tra-
vestissements des faits par des raisonnements do 
chicane. Nous combattons de tous cOiés pour une 
grande cause, nous combattons honorablement, 
proprement, avec la conscience nette. Comme nous 
en avons la volonté, nous avons la conviction do 
venger les libertés de l'Europe. (Applaudissements). 

LS GUERRE EU ORIEN" 

Les conflits m\m soldats 
allemands et bulgares 
Londres, li Avril. 

On mande de Salonique au Morning 
Post que des conflits ont obligé les 
états-majors à séparer les troupes alle-
mandes des troupes bulgares. 

La présence fie diplomatesiurcs 
en Suisse 

Paris, 11 Avril. 
Le sous-secrélaire d'Etat au ministère 

des Affaires Etrangères de Turquie, 
Rechad Hikmet, est arrivé tout récem-
ment à Berne, en compagnie de Nabi 
bey, ancien ambassadeur de Turquie à 
Rome, qui signa le traité de paix italo-
turc. 

Prévenu télégraphiquement de venir 
les rejoindre, Osskam effendi, ancien 
ministre des Postes, se trouve égale-
ment à Berne. 

Certains journaux suisses voient, 
dans la présence de ces diplomates 
turcs, des tentatives de négociations 
avec les puissances alliées. 

Pourquoi les Alliés ont évacué Haliipoli 
Londres, H Avril. 

Du Daily Mail : 
Le général sir Ceoil Monro donne dans la 

London Gazette les raisons qui, selon lui, 
ont obligé les Alliés à évacuer Gallipoli. 

Les principales de ces raisons sont que no-
tre ligne présentait tous les inconvénients 
militaires possibles ; que nous, nous étions 
embarqués dans cette expédition sans bass 
permettant le transport rapide du ravitaille-
ment et du personnel. 

Le général Monro fait ensuite remarquer 
qu'au cours de la tempête qui a sévi au mois 
de novembre, 200 hommes moururent de 
souffrances, tandis que plus de 10.000 mala-
des furent évacués. 

n'a aîscuns inqylsîuda 
au sajst de ïailona 

Paris, 11 Avril. 
L'Italie est, dit-on, absolument d'accord 

avec ses alliés au sujet des Balkans. Elle 
n'a aucune inquiétude sur Vallona, où ses 
forces sont importantes, et appuyées par 
la faveur certain^ de plusieurs chefs de 
l'Albanie méridionale. 

Brindisi, 11 Avril. 
Les troupes bulgares qui occupent l'Albanie 

construisent des routes dans la direction de 
Vallona, 

. L'autorisation d'entrer dans Ee pays 
Le Caire, 11 Avril. 

On a modifié le règlement mis en vigueur 
au début de l'année par l'autorité militaire 
et interdisant d'une façon générale et abso-
lue aux femmes de débarquer en Egypte. 

Dorénavant toute personne pourra obtenir 
l'autorisation d'entrer en Egypte lorsqu'elle 
prouvera qu'elle y a un domicile ou un éta-
blissement, et qu'elle a des motifs valables 
et sérieux pour y séjourner. 

Le nouvel avion de. poursuite 
français 

■.Paris, 11 Avril. 
Le Journal annonce qu'un nouvel aéro-

plane muni d'un nouveau moteur, vient 
de battre, à doux reprises, tous les records 
du inonde de vitesse et non seulement tes 
records militaires, mais même les records 
établis en temps' de paix par des engins 
qui ne paraissaient pas à cette époque 
pouvoir être utilisés militairement. C'est 
dire que notre aviation de chasse pourra 
prendre une maîtrise facile car les records 
allemands sont laissés loin derrière. 

Las Permissioos flans la n 
mm 

Paris, 11 Avril.. 
Le ministre de la Guerre a adressé à la date 

du 8 avril la circulaire suivante : 
La circulaire du 29 février 1916, numéro 1242 D, 

relative au renouvellement de permissions dans la 
zone de l'inférieur, est abrogée et remplacée par 
la suivante" : 

Dans chaque dépôt ou service, il est dressé une 
liste unique de tours de départ, sur laquelle-
les hommes sont inscrits d'après leur ancienneté 
de présence calculée : 1° Pour les hommes n'ayant 
encore bénéficié d'aucune permission à partir du 
jour où iis ont été mobilisés; 2° pour les hommes 
ayant déjà bénéficié d'une permission de quatre 
jours, dite de détente, ou de la permission de 
sept jours accordée après évacuation pour mala-
die ou blessure de guerre, à partir de leur re-
tour de permission. 

Lorsque dans un dépôt ou service, tous les 
hommes mobilisés depuis plus de six mois, au-
ront joui de leur permission, la série de permis-
sions devra continuer sans interruption, en com-
mençant par les hommes présents depuis le temps 
le plus long, sans que ce temps puisse Être infé-
rieur â trois mois. 

Observations : 1° Les hommes venus d'autres 
corps de l'intérieur, par"\;;uite do mutations, ou 
ceux évacués directement, des armées sur le dé-
pôt, sont Intercalés sur la liste à la. place que 
leur assigne, suivant le cas, soit la date de 
leur mobilisation, soit la date de retour de leur 
dernière permission; 

2° Dans le cas ou plusieurs hommes auraient 
la même ancienneté de présence, U serait fait état 
de la classe et du nombre d'enfants; 

3° Il sera tenu compte aux militaires apparte-
nant aux Tétions envahies ou à certaines parties 
de la zone des armées, de ce aue la plupart d'en-

tre eux n'ont pu aller en permission après bles-
sure. 

io Demeurent applicables a des nouvelles per-
missions toutes les dispositions non contraires a 
la présente circulaire, prévues pour les permis-
sions de quatre jours dans la zone de l'intérieur 
par la circulaire du 23 octobre 1915, en particulier 
celles relatives a la gratuité du transport des per-
missionnaires et aux délais de route. 

Lé ministre de la Guerre vient d'adresser 
en date du 9 avril, la circulaire suivante re-
lative aux prorogations des directeurs des 
centres d'instruction en matière de permis-
sions et punitions. 

« Des divergences d'appréciation s'étant pro-
duites relativement aux attributions des direc-
teurs des centres d'instruction au point de 
vue de la discipline générale, le ministre dé-
cide que ces officiers ont, en matière de per-
missions et punitions, les mêmes prérogatives 
les chefs de corps. » 

Paris, 11 Avril. 
La séance est ouverte à 2 heures 20, sous la 

présidence de M. Desoharsa!. 

La taxation de l'avoine 
L'ordre du jour appelle la discussion de la 

loi, retour du Sénat, sur la taxation de l'a-
voine. 

M. Céline, ministre de l'Agriculture, expli-
que pour quelles raisons la taxation de l'a-
voine s'impose. Cette mesure permettra d'em-
pêcher les propriétaires de nourrir leurs bêtes 
avec du blé, qui, actuellement, coûte moins 
cher que l'avoine. 

La loi est votée. 

La Chambre reprend la discussion de la loi 
sur les loyers, à l'article 12, ainsi modifié, 
suivant l'accord intervenu entre le gouverne-
ment et la Commission de législation fiscale. 

Sans préjudice des règles du'droit commun, et 
des clauses des conventions, il pourra être accor-
dé pour la durée de la guerre, et les six mois 
qui suivront le décret fixant la cessation des hos-
tilités, des réductions de prix pouvant aller — à 
titre exceptionnel — jusqu'à l'exonération totale 
au locataire qui justifiera avoir été privé, par 
suite de la guerre, soit des avantages d'utilité 
ou d'usage de la chose louée, tels qu'ils avaient 
été prévus au moment du contrat, soit d'une no-
table partie des ressources sur lesquelles il pou-
vait compter pour faire face au payement du 
loyer. Dans tous les cas, la Commission arbitrale 
devra tenir compte, tant pour admettre le droit 
à la réduction que pour en déterminer l'étendue, 
de l'ensemble des revenus du locataire. 

En conséquence le texte de l'article 12 est 
maintenu dans son intégralité conformément 
à la rédaction de la Commission. 

On passe à l'examen de l'article 13 ainsi 
libellé : * 

Dans tous les cas, il pourra être accordé au loca-
taire, suivant les circonstances, terme et délai pour 
se libérer, soit en totalité, soit par fractions. 

Finalement, l'article est voté dans son texte 
primitif, par 376 voix contre 92, sur 468 vo-
tants. 

La suite de la discussion est renvoyée à de-
main, à 2 heures. La séance est levée à 
7 heures. 

Paris, 11 Avril. 
La séance est ouverte à 3 heures 25, sous la 

présidence de M. Anîorain Dufoost. 
Le projet de loi concernant le nouvel exa-

men de révision des ajournés des classes 
1913, 14, 15, 18 et 17 et des exemptés des clas-
ses 1915, 16 et 17 est adopté sans discussion. 

La taxation des denrées 
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-

cussion du projet de loi sur la taxation des 
denrées et substances nécessaires à l'alimen-
tation, au chauffage' et à l'éclairage. 

La discussion s'ouvre sur l'article premier. 
M, AînioRci propose de rédiger comme suit 

le début de l'article premier du contre-projet 
Bepmale : 

Pendant la durée des hostilités, et les trois mois 
qui suivront leur cessation, les denrées ou subs-
tances indispensables à l'alimentation, au chauf-
fage et à l'éclairage et à la culture, dont rénu-
mération suit, peuvent être soumises à la taxation 
administrative : 

M. Aimond se déclare partisan seulement 
d'une taxe limitée. 

M. Herriot demande au Sénat de voter son 
amendement, qui permettra d'établir la liste 
des denrées et substances auxquelles la taxa-
tion sera applicable. H ne pourra s'agir que 
de substances indispensables à l'alimentation, 
au chauffage, a l'éclairage et à la culture. 

M. Malvy déclare que, - sur ïe désir exprimé 
par le Sénat, un texte transactionnel a été 
établi, d'accord avec la Commission et que 
la liste des denrées à taxer a été fixée. Il 
demande que le projet soit voté au plus tard 
demain. 

A la demande de nombreux sénateurs, le 
ministre de l'Intérieur donne la liste des den-
rées qui pourront être soumises à îa taxation: 

Pain, viande, pommes de terre, légumes frais, 
choux, poireaux, carottes, légumes secs, lait, 
beurre, fromage, œufs, margarine, graisses ali-
mentaires, huiles comestibles, vin ordinaire, ci-
dre, bière, huile .et essence de pétrole, alcool à 
brûler, bois de chauffage, sucre, café, engrais, 
sulfate de cuivre et soufre. 

Nous nous bornons, dit M. Malvy, à taxer 
le bénéfice exagéré, la où nous allons le trou-
ver. Si le Sénat nous accorde cette arme, les 
préfets ne s'en serviront que lorsque le be-
soin en. apparaîtra. Il y a .nécessité d'assurer 
la stabilité et l'homogénéité des prix. 

La loi que nous proposons est une loi de 
salut public. (Applaudissements.) 

M, ïouron dépose un amendement- repro-
duisant celui en discussion, mais réservant 
d'une façon absolue les catégories de denrées 
qui seront taxées. La Commission accepte ce 
nouvel amendement. 

L'amendement de M. Touron ainsi conçu : 
« Pendant la durée des hostilités, et les trois 
mois qui suivront leur cessation, peuvent 
être soumises à la taxation des denrées dont 
l'énumération suit » est adopté et la suite de 
la discussion renvoyée à jeudi. 

La séance est levée à 6 h. 40. 
' 

Paris, 11 Avril. 
L'Homme Enchaîné. — Le commandement. 

— De M. G. Clemenceau : 
Il ne peut y avoir do doute sur l'état moral 

des peuples qui sont en guerre avec l'Allema-
gne depuis plus de vingt mois. 

La Russie, refoulée après de belles victoires, tient 
tête avec ardeur et prépare, pour des jours plus 
ou moins prochains, une formidable offensive. 

L'Angleterre ne cesse d'amener sur le continent 
des effectifs toujours croissants, pourvus d'un ma-
tériel sans rival. Tous ses moyens de. fabrication 
sont mis en œuvre. Elle prépare des mesures r;ui 
sous quelque forme que ce soit, vont aboutir à 
l'appel de toute sa population virile en état de 
porter les armes, à laquelle s'ajoutent, d'heure 
en heure, de nouveaux contingents de ses colo-
nies. 

Pour nous, il serait superflu de dire ce que 
nous avons fait, et dangereux d'annoncer ce que 
nous nous disposons à faire. 

Les choses étant ainsi, peut-il d&pendre du 
même M. Briand de nous interdire toute pen-
sée, tout débat sur la matière décisive du com-
mandement ? 

Il a eu l'ingénuité de le croire. 
S'il réfléchit sur le récent débat de la Cham-

bre, il doit commencer à comprendre c.u'il a 
décidément échoué. 

Je discuterai la question des moyens, lorsque 
la Commission de l'Armée sera prête h remplir 
son office, par la présentation d'un nouveau pro-
jet sur l'urgence duquel il me sera permis d'in-
sister. 

Dans l'état actuel des choses, je ne puis que l'at-
tendre avec une pleine confiance dans les inten-
tions de tous. Si le gouvernement se décide à 
comprendre que des articles de journaux peu-
vent donner l'illusion sur des actes de gouver-
nement, non sur des résultats do guerre, et que 
les Allemands sont toujours à Koyon, le résultat 
en vue duquel nous avons fait tant de sacrifices 
est uniquement do leur faire tourner le dos, car 
toute paix do traîtrise étant nécessairement écar-
tée, c'est une paix de victoire qu'il nous faut. 

Et le problème, aujourd'hui tout comme il y a 
vingt mois, est do la faire, et ce n'est pas en 
France que nous la ferons. 

Et si nous la voulons cueillir en Allemagne, 
nous devons l'y aller chercher. 

C'est ce problème, et non pas un autre, au! se 

pose au commandement, au gouvernement, aux 
deux Chambres. Nous ne sommes pas dans la 
chambre d'un malade où il suffise, pour premier 
remède, d'une incitation à marcher sur la pointe 
du pied. 

Nos enfants héroïques versent leur sang géné-
reux sur les plus grands champs de bataille da 
l'Histoire. Ils ne peuvent que donner leur vie. 
Nous leur devons des chefs de victoire. 

La Victoire. — Le Parti socialiste et la 
guerre. — De M. G. Hervé : 

Toute la propagande de nos bons zimmerwaldis-
tes dans les milieux ouvriers repose sur cette Idée 
que la guerre actuelle est le produit du régime 
capitaliste et qu'elle a été voulue par les capita-
listes et les gouvernements des nations appartenant 
aux deux camps de belligérants. 

Eh bien 1 non 1 non ! non ! 
Les gouvernants français tremblaient devant la 

guerre depuis 44 ans, se faisaient aussi petits 
qu'ils pouvaient devant leurs vainqueurs de 70 ; 
les députés radicaux étaient prêts, comme les dé-
putés socialistes à un rapprochement avec l'Aile-
magne si celle-ci voulait faire la moindre conces-
sion, fût-elle purement de forme, à l'égard des 
Alsaciens-Lorrains. Ils l'ont assez montré en al-
lant en masse à la Conférence interparlementaire 
de Berne. Quant à nos financiers, ils prêtaient 
de l'argent à l'industrie allemande tant qu'ils pou-
vaient. 

Je ne parle pas de nos malheureux commer-
çants qui, par leur esprit routinier, étaient de-
puis longtemps hors d'état de lutter contre aucune 
concurrence allemande ou autre suir le marché 
mondial. 

Si en Allemagne, le' parti socialiste n'avait pas 
été aveuglé, paralysé, annihilé par une doctrine 
de la lutte de classes mal comprise oui le faisait 
se tenir dans un splendide isolement à l'égard do 
tous les autres partis bourgeois indistinctement, 
s'il avait eu l'Intelligence politique de faire le 
bloc systématiquement avec tons les bourgeois, li-
béraux ou progressistes de son pays contre la 
caste militaire des grands seigneurs prussiens, 
maîtres du gouvernement, ils auraient, de gré ou 
de force, établi le régime parlementaire en Alle-
magne, lequel régime consiste essentiellement 
dans la responsabilité des ministres devant le Par-
lement. Ils auraient, eux et leurs alliés les bour-
geois capitalistes, été en état d'empêcher l'Alle-
magne de se lancer dans une guerre d'agression. 
Seulement, cette politlque-Ià n'était pas assez ré-
volutionnaire pour eux, encore qu'à certaines 
heures, pour des raisons d'intérêts strictement 
électoraux, ils la faisaient avec les bourgeois de 
gauche. Ils se croyaient malins en refusant de vo-
ter chaque année le budget sous prétexte que c'é-
tait un budget de classes, ce qui n'empêchait 
d'ailleurs pas le budget d'être voté. 

Quant à la République, ils en faisaient des gor-
ges chaudes. Il est" Vrai que la nôtre n'était pas 
faite pour exciter beaucoup l'enthousiasme. Et 
pour so consoler peut-être de leur propre manque 
de tempérament révolutionnaire, les chefs expli-
quaient à leurs ouailles que république ou mo-
narchie c'était « Icifldl bourricot », du moment 
que l'ouvrier était aussi exploité dans un" pays 
que dans l'autre par le capitalisme. 

Ouais ! mais pendant ce temps-là qui est-ce qui 
restait au pouvoir en Prusse ? La caste des sei-
gneurs féodaux qui occupait toutes les hautes char-
ges de l'armée. 

Alors, il arriva ce qui devait arriver. Les féo-
daux et les militaires prussiens ont une menta-
lité toute différente de celle des capitalistes alle-
mands. A ceux-ci la guerre apparaît comme un 
fléau ; aux féodaux prussiens, la guerre apparaît 
comme l'opération la plus lucrative, la plus noble, 
la plus glorieuse, la plus sainte qui puisse s'offrir 
à des hommes bien nés et aimés du Seigneur. 

Quand on raconte aux ouvriers français que ce 
sont les capitalistes et les gouvernants de toute 
l'Europe qui ont voulu cette conflagration désas-
treuse pour eux, alors que la guêtre a été dé-
clan-chée, au mépris de l'intérêt de tous les ca-
pitalistes, par la caste militaire féodale prus-
sienne, on leur débite des sornettes conformes à 
l'évangile selon Saint-Karl Marli- mais pour être 
conformes à nos saintes écritures ce ne sont pas 
moins des sornettes et de dangereuses sornettes. 

LES MEHSQlIfiES atlEMMDS 

is ont lait prisowlir 
e tendre Ae I. îiàmn L 

Milan, 11 Avril. 
On sait quels mensonges les journaux et 

les agences allemandes débitent chaque jour 
pour soutenir le moral de la population qui 
en a, sans doute, besoin. 

La dernière trouvaille de la Taeglische 
Rundschau mérite d'être signalée. Ce journal 
annonce, en effet, triomphalement que les 
Allemands viennent de faire prisonnier et 
d'interner dans le camp de Erding, près de 
Munich, le... gendre de" M. Poincaré. 

inutile de remarquer que le président de 
la République n'ayant pas de fille (ni de 
fils non plus, d'ailleurs), il est bien difficile 
qu'il puisse avoir un gendre. Mais les lec-
teurs allemands ne s'occupent pas de ces 
futilités, et le journal se répand en détails 
sur ce prisonnier de marque qui n'existe pas. 

La Rovoa « Vanaz^y donc ! » 
à l'âteazar Lion Doux 

L'avisée direction de l'Aieazar Léon Doux ne né-
glige rien pour satisfaire le public marseillais. 

C'est ainsi qu'elle vient de s'assurer le privi-
lège des représentations de Venez-y donc l la revue 
gale, spirituelle et féerique en 3 actes et 35 ta-
bleaux du talentueux revuiste Valentin Tarault. 

Vcncz-y donc I est luxueusement montée par M. 
Rasimi, directeur du Casino de Lyon, organisa-
teur de la tournée qui, avec cette œuvre, va par-
courir la France, après en avoir donné la primeur 
à Marseille. 

Venez-y donc ! compte parmi ses interprètes : 
l'inimitable Polin, qui, pour la première fois, pa-
raîtra dans les rôles divers d'une revue; Mlle 
d'Eyvriel, l'exquise pensionnaire de la Cigale; Mlle 
Fromentin, la divette fêtée de l'Appollo; l'amusant 
Galan, du Ba-ta-CIan, qui seront entourés d'une 
pléiade d'étoiles brillantes. 

La première de Venez-y donc ! aura lieu ce soir 
mercredi. La location est ouverte pour cette soirée 
de grand gala. — R. 

Cour o'Isslsgs des BeaeHes-iii-Hiiciis 
Aix, 11 Avril. 

Le jury a eu a connaître, ce matin, d'une 
affaire de mœurs qui amenait sur la sellette 
l'Italien Périra Camille, âgé de 41 ans, qui 
était accusé d'attentats à. la pudeur sur une 
fillette de six ans. Ministère public, M. Wul-
liez, avocat général ; M» Bell aïs représentait 
à la barre la partie civile ; M» Pastour assis-
tait l'inculpé. 

Perina, est condamné à 4 ans de prison et 
■I franc de dommages intérêt. 

Le nommé Rostaing André-Marius, âgé de 
18»ans, né à Saint-Romain (Loire), a.comparu 
à l'audience du soir, sous l'inculpation de 
meurtre. 

Cet individu avait à rendre compte de sa parti-
cipation à une bagarre qui se déroula le 2G sep-
tembre 1915 dans un bar du quartier de Vaiba-
relle, banlieue do Marseille. Pour des motifs que 
l'instruction n'est point parvenue à élucider, deux 
groupes rivaux se prirent de querelle ce jour-là 
et une mêlé© générale ne tarda pas à s'ensuivre. 
Deux coups de revolver furent tirés au cours de 
la dispute et l'un d'eux atteignit mortellement le 
nommé Bianco qui mourut immédiatement. La 
police ne parvint qu'après de laborieuses ,-echer-
ches à mettre la main sur l'accusé Rostaing qui 
déclara au commissaire qu'il avait tiré sur L'ianco 
pour se défendre, celui-ci ayant le premier fait 
feu sur lui. 

M. l'avocat général Wulliez a requis contre 
Rostaing en laveur de qui Me Bédarride, du 
barreau de Marseille a plaidé avec éloquence. 

Rostaing, est condamné à S ans de prison. 

La Famille. — Les trois excursions de diman-
che dernier : pêche à la Grande-Estrade, de 
Sausset à la Couronne et au petit Roquefavour, ont 
groupé un très grand nombre de participants. Fé-
licitations aux chefs : MM. Casimir, Paganettl, 
Febvay, Guiot et Mmes Guiot et Febvay. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir mer-
credi, Brasserie du Chapitre, réunion hebdoma-
daire. Lecture de rapports d'excursions. Jeudi soir, 
au siège social, de C h. 30 à 7 h. 30, projections 
lumineuses. 

Prière aux grands blessés et infirmiers rapatriés 
d'Allemagne, qui pourraient donner des nouvelles 
de <Gourrelly Henri-Stanislas, du G3' bataillon de 
chasseurs aljjdns, classe 1905, 10' compagnie, numéro 
matricule 879, disparu depuis le,20 septembre 1914. 
Ecrire à Mme Bourrclly Gabrielie, 44, rue de la 
République, Fuveau (Bouches-du-Rhône). 

Syndicat des ouvriers des métaux. — Une grande 
réunion corporative a eu lieu dimanche ô 3 heures,, 
de l'après-midi à la Bourse du Travail sous la pré-
sidence du camarade Luppi, assisté du camarade 
Audiuert comme secrétaire. 

Le camarade Nolin, fait connaître le but de la 
réunion et explique à rassemblée 1 l'œuvre et les 
résultats obtenus par le Comité, documents à l'ap-
pui, il démontre que sans le dévouement de quel-' 
ques camarades la plupart des métallurgistes ne 
seraient point dans les usines ou ateliers. Il donne 
connaissance des diverses circulaires parues con-
cernant les hommes mobilisés dans les ateliers, no-
tamment celles relatives aux salaires et au tra-
vail aux pièces. Il commente avec beaucoup de 
détails un imprimé officiel concernant les salaires 
dans un but de supprimer les allocations et de 
tromper les pouvoirs publics sur les dépenses des 
industriels, il explique les aléas que présente cet 

imprimé officiel et met en garde les camarades 
qui auront à le signer. Il termine en faisant un 
pressant appel ,à tous les camarades de rentrer dans 
l'organisation syndicale afin de donner plus da 
force à leurs véritables représentants, pour défen-
dre leurs intérêts trop souvent méconnus. 

Un ordre du jour dans ce sens est adopté. 
vu Ce »oir à 7 heures, réunion du Conseil 

syndical, et clu Comité de défense. Dimanche, 
10 avril, grande réunion corporative pour tous les 
ouvriers métallurgistes mobilisés ou non. 

LA SOIREE 
A l'Opéra Municipal. — Reprise de la 

« Traviata » avec Mlle Bertfie César 
et M. Lapelletrie 

Il n'est pas d'opéra si démodé qui ne rotrouva 
sa fraîcheur d'autan et un attrait insoupçonné 
quand il a l'avantage d'avoir pour interprètes des. 
artistes d'un réel mérite C'est, ainsi qu'hier, soir 
la reprise de la Traviata, qui avait attiré une très 
nombreuse nfliuence à l'Opéra Municipal, fut 
l'objet d'applaudissements sans fin. On le doit évi-
demment à l'interprétation que M. Valcourt avait 
eu la coquetterie de choisir exceptionnellement bril-
lante : Violetta c'était Mlle Berthe César, d'una 
extrême séduction et d'une virtuosité incomparable, / 
elle donna à ce rôle un cachet inusité. Quant à M., 
Lapelletrie, Rodolphe, d'une suprême distinction et 
de voix exquise, il fut, lui aussi, chaleureusement 
fêté. Nous ne saurions trop louer également M.-
Figarella dont le phraser Impeccable, ■ l'autorité 
scénique, firent merveille dans le rôle de Georges 
d'Orbel. Si nous joignons à cela que tous les rôles 
de second pian furent tenus de façon irréprocha-
ble, que les chœurs et l'orchestre,, excellemment 
dirigés par M. Rey, furent parfaits, ce sera suffi-
sant pour justifier le grand succès obtenu par l'œu-
vre de Verdi qui ne cesse, d'ailleurs, d'avoir tou-
jours de fervents admirateurs. — Intérim 

Chronique Locale 
La première édition du Petit Marseillais 

a été saisie, hier matin, dans une partie d» 
la région, 

Nous considérons comme un devolf 
de protester contre cette mesure qui porte 
atteinte aux droits professionnels de la 
presse. 

Assistance aux familles nombreuses. — Les 
familles nombreuses assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913 sont informées que l'âllo-
cation du mois d'avril sera payée demain 
jeudi, 13 du courant, de 9 heures à midi et 
de 2 à 4 heures, rue Caisserie, 54, pour les 
assistées des 1", 2°, 3" et 4° cantons, et après-
demain, vendredi, pour celles des 58, 68, 7" "* 
8° cantons. 

eS 

Le maire de Marseille donne avis aux in* 
téressés gue la foire Saint-Jean aura lieu, 
cette année, sur les allées de Meilhan et des 
Capucines, du 23 au 30 juin. Ne seront auto-
risés à y participer que les marchands de 
basilics, plantes et fleurs sur les allées de 
Meilhan et les vendeurs d'aulx et terraillettes 
sur les allées des Capucines. 

Les demandes seront reçues jusqu'au 15 mail 
prochain et aucune suite ne sera donnée à> 
celles qui parviendront après cette date. 

Blessé par un matelot. — Le 8 avril, vers, 
5 heures du soir, à bord du vapeur anglais 
Holtbu, le navigateur Schendelaard se jeta 
sur le' capitaine, M. Andersen Harry, 47 ans, 
qu'il frappa si brutalement que ce dernier 
eut une jambe fracturée. Le blessé a dû être 
admis, avant-hier, dans une clinique. L'iras-
sible navigateur, qui a pris la fuite, est acti* 
vement recherché. 

Jean Flor au Casino do la Plage, — Le sym-
pathique chanteur Jean Flor, si aimé du pu-
blic marseillais, se fera entendre dimanche, 
16 du courant, en matinée, au Casino de la 
Plage. Les prix des places sont les suivants : 
Loges, 3 fr. : fauteuils, 2 fr. ; chaises, 75 cent.; 
entrée général, 50 cent. On peut louer dès à 
présent. Téléphone 4.69." 

Ce soir, à S heures, M. Decrocl;, professeur 
à la, fa.c.ulté des Sciences, traitera le sujet 
suivant : La régien méditerranéenne. 

Assaillis chez eux à coups de revolver. — 
Vers 1 heure du matin, le 8 avril, un individu 
masqué pénétrait chez M- Mouren, jardiniè-, 
re, traverse de la Croix, aux Olives. Sans une 
explication, l'intrus tirait un coup de revol-
ver sur M"- Mouren et un autre sur son fils 
Louis, puis s'enfuyait rapidement. A la suite 
de la plainte qui fut déposée, M. Valet, com-
missaire de police, ouvrit une enquête qui a 
abouti, hier, à l'arrestation du meurtrier, un 
nommé Casanova Suirio, 25 ans, qui a ét& 
écroué. On croit qu'il a voulu assouvir une 
vengeance. Ni M" Mouren, ni son fils n'a-
vaient été blessés, mais l'émotion fut consi-
dérable dans le quartier. 

Aux Variétés-Casino. — C'est cet après-midi, 
à 2 h. 30, que les Variété-Casino donnent leur! 
grande matinée de gala, au bénéfice des fa-
milles nécessiteuses de Montolivet. On jouera 
La Mascotte, le chef-d'œuvre d'Edmond Au-
dran, avec une interprétation extraordinaire, 
composée de M. Dubressy, premier ténor du 
Théâtre "Royal d'Anvers ; M. Cadio, premier; 
baryton de l'Opéra-Comique ;i Mme Sonelly, 
de l'Opéra de Marseille ; du grand comique 
Saint-Léon ; de M. Kerny, etc. Avec de tels 
éléments de succès, cette superbe matinée 
de bienfaisance réalisera une salle comble. 

Rappelons que Primerose, le grand succès 
de la Comédie-Française, sera donné, aujour-, 
d'hui, en soirée, à 8 h. 30, avec M. Ch. Baret, 
dans le rôle du cardinal et une troupe de pre< 
mier ordre, composée d'artistes des princi-
paux théâtres de la capitale. 

ROQUEFOÎST-Lâ BEDOULE. - Vaccu 
nation. — Une séance de vaccination' et revaccina-
tion gratuite obligatoire aura lieu samedi, 15 du 
courant, à 11 heures du matin, dans la salle du 
secrétariat die la Mairie, à la Bédoule. 

AU ES ACME. — Avis de la Mairie. — Le Con-
seil des adjoints s'est réuni hier matin mardi 
sous la présidence de M. le maire. Il y a été donné 
lecture d'une lettre de M. l'administrateur délé-
gué de la Société Générale des Tuileries de Mar-
seille acceptant de céder à la commune le terrait» 
nécessaire à l'alignement projeté, à l'origine du 
chemin vicinal ordinaire numéro 12, dit de Ri-
quet. M, le maire a en outre fait connaître qua 
les dernières instructions de M. le ministre da 
la Guerre au sujet des permissions agricoles le 
mettaient dans l'obligation de renoncer à sou-
mettre les certificats demandés dans le but do 
les obtenir à l'avis du Comité d'action agricole. 

Après examen de diverses autres affaires, la 
séance a été levée à 11 heures. 

A qui le portemonnaie ? — Notre correspon-
dant a trouvé sur ■ le trottoir de l'avenue de la 
Gare un portemonnaie contenant une petite somme, 
des timbres et autres objets. Le tout a été remis 
à M, Blanadet, commissaire de police d'Auba-. 
gne. 

.AIX. — Paiement des allocations. — Les alloca, 
lions militaires seront payées à la perception 
d'Aix, pour le canton Sud, les 13, 14 et 15 avril et 
aux mêmes dates pour le canton Nord, à la Mai-
rie. 

Prestation de serment. — M. Robert Jourdan a 
prêté serment devant la Cour en qualité d'avoué 
près la Cour d'appel. Le nouvel avoué, qui est dé-
coré de la Croix de guerre, succède à son père. 

-wiffi» —% 

. COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Mouvement des Ports. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille, a été, 
hier, de 24 navires, dont 22 vapeurs et 2 voi« 
liers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur espagnol Cataluna, ve< 
nant de Séville, avec 2.000 tonnes plomb, vin„ 
fruits, chaussures, divers- le vapeur grec Alexan-
dra, de Cardiff, avec 2.777 tonnes charbon • le va-
peur belge Algérie, de Cardiff, avec 3.367' tonnes 
charbon ; le vapeur anglais Earlswood de Car-
diff, avec, 3.501 tonnes charbon ; l'Alsace Trans-
ports Maritimes, d'Alger, avec 77 passagers ès' 
553 tonnes vin, primeurs, cuir, tabac, 1.170 mou-
tons. 95 boucs et chèvres • VEurjcne-Pcreire Com-
pagnie Transatlantique d'Alger, avec 420 ' passa-
gers et 129 tonnes poissons, céréales primeurs S 
1e Biskra. Compagnie Transatlantique, d'Al"eT 
avec 432 tonnes vin, laine, divers ■ le vaneur »n-
ffiais Mount-Snowdon, de Port-Talbot avec 3 77* 
tonnes charbon ; lo vapeur anglais v'aghestan da> 
Çuddalore, avec 4.900 tonnes arachides et divers s 
le vapeur français Eugénie, d'Oran, avec 112 ton-
nes bois, fruits secs, 220 -cochons • le vapeur es-
pagnol Trinl, de Barcelone, avec 548 tonnes orge-
vin, draps, divers ; le vapeur danois LindcskoWà 
da Cardafl. avec 1.254 tonnes charbon 
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Les EfiEiM soînt-Eemy 
L'AFFAIRE GARCIN 

0e toutes les affaires de Saint-Remy, celle 
" qui amenait hier devant le Conseil de guerre 

de la 15' région, présidé par M. le lieutenant-
colonel Kervella, le grainetier Garcin Augus-
tin, se présentait sous un jour des moins fa-
vorables à l'accusé, 

i En effet, celui-ci ne voulait pas cesser ses 
k^pérations lucratives avec nos ennemis. Un 
%fûis seulement après ia déclaration de guerre, 

U écrivait à un Allemand que s'il y avait pos-
sibilité de lui faire des expéditions, il les ef-
fectuerait. 

Ce faisant, son intention était, paraît-il, de 
rester en relations avec ce client. 

Il faut cependant reconnaître comme le fai-
sait loyalement remarquer le commissaire du 
Gouvernement que cette intention n'avait pas 
été suivie d'exécution. 

Ce que l'accusation reprochait, à Gar-
cin, c'est d'avoir conclu directement un acte 
de commerce avec un sujet ennemi, en ac-
ceptant du sieur Herb, Allemand établi à Na-
ples, suivant lettre du 28 avril 1915, un con-
trat de culture à livrer suivant les résultats 
rie la récolte, opération qui tombe sous le 
coup de la loi du 4 avril 1915. w Dans son interrogatoire, Garcin a affirmé 

Jju'il a toujours cru Herb, avec qui il est en 
relations constantes depuis 25 ans, sujet ita-
lien. 

M. le capitaine Massière, commissaire du 
Gouvernement, dans un remarquable réqui-
sitoire où la sévérité n'était guidée que par 
l'esorit de justice et de loyauté, s'en est rap-
porté au Conseil pour l'application de la loi. 

La tâche du défenseur, ardue et difficile, a 
été habilement remplie par M0 Laffon, du 
barreau de Tarascon, qui s'est efforcé de de 
montrer la bonne foi de son client. 

Mais, par son verdict, le Conseil, après une 
courte délibération, a déclare par G voix con-
tre 1 l'accusé coupable et l'a condamné à 
10.000 francs d'amende, 10 ans de privation 
de droits civils et civiques et aux frais envers 
l'Etat. 

Garcin a immédiatement signé son pour-
voi en révision. 

L'AFFAIRE SËRVAN 
A< L'affaire Servan, au contraire, laissait aper-

cevoir l'inculpé sous un autre jour. 
Président de l'Association Syndicale dés 

Marchands grainiers du Sud de la France, 
Servan Jacques-Boustan, était accusé d'avoir 
tenté de conclure directement un acte de 
commerce avec un sujet d'une puissance en-
nemie en adressant par lettre en date du 19 
juin 1915, au nommé Jules Kaiser, sujet alle-
mand demeurant à Olten (Suisse), une offre 
de graines de semences de la dernière récolte. 

Les renseignements recueillis sur son 
compte, attestent ses sentiments patriotiques 
et son intention formelle de ne pas contribuer 
à ravitailler nos ennemis. 

Après un réquisitoire très modéré de M. le 
capitaine Massière et une éloquente plaidoi-
rie de M8 Dorlhac de Bome, du barreau de 
Tarascon, le Conseil acquitte à la minorité 
de faveur, c'est-àdire, par 3 voix contre 4, 
Servan, de'l'accusation qui pesait contre lui. 

j^Ea conséquence, Servan, qui, depuis huit 
"^ois, était en prison préventive, a immédia-
tement été remis en liberté. 

wv L'audience d'hier après-midi amenait 
une affaire de mise en venté de denrées cor-
rompues. Elle a été nécessaire pour l'interro-
gatoire des accusés et les dépositions des 
nombreux témoins. 

M. le président a levé la séance à 6 heures, 
la renvoyant à ce matin 8 heures pour le 
réquisitoire, qui sera prononcé par M. le lieu-
tenant Regimbaud et les plaidoiries de M"s 

Rivière, du barreau de Lyon et Nathan, du 
barreau de Marseille. 
— 'Bgge»-. " ■ ■ 

Izbeglitzama iz Srbiye 
U ulitzi cours Belsunce, 6 entresol, Mar-

seille nalazi se Privredna Inspektzia Minis-
tarstva Narodnc Privrede fcojoj je zadatak : 
1) da uposli pod najpovoljnïjim uslovima 
6ve radnike i sva druga litza, koj.a trazje 
jgide i 2.) de razmesti utchenika trgovatch 

.Hih, zanatskih i sviju drugih privrednih 
echkola. 

Inspekzija preporutchuje svakome (musch-
kinju i zjenskinju), koji mozje raditi, da jo} 
se obrati za posao, jer je duzjnost svakoga 
da radi i da sa svojim ràdom izdrzjava. Bes-
poslenina ne samo schto se netse ukazati 
nikakva pomots, vets tse se prema njima 
preduzeti narotchite mère. 

In Privredne Inspectzije br° 57 od 27. marta 
1916 Marselj. 
—„■ - ■■ - ■—i ■ . ■jjgfru— u i 

Morts au Champ d'inomiem" 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
1 nous avons aujourd'hui à citer les noms : 
\ De M. Alexandre Blanc, soldat au 17e d'in-

fanterie, grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé à l'âge de 26 ans. . 

De M. Noël Farinacci, sous-lieutenant au 
161° d'infanterie, tué à l'ennemi. 

De M. Henri Donnet, de Septèmes, tué à 
l'ennemi à l'âge de 33 ans. 

De M. Georges-Henri Gros, de Salon, soldat 
mitrailleur au 140e d'infanterie, tué à l'en-
nemi. 

De M. Antoine-Emile Léger, soldat au 146° 
d'infanterie, tué à l'ennemi, à Neuville-Saint-
Vaast, le 10 mars 1915. 

De M. Alexandre Peyron, de Lamanon, sol-
dat au 83° d'artillerie lourde, mort pour la 
France à l'hôpital, à Vincennes. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
W Le paiement des allocations de la période 
-de 28 jours du 10 mars au 6 avril 1916 aura 
lieu le jeudi, 13 avril 1916, de 9 heures à 
■4 heures, dans les perceptions de la ville, 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.501 à 3.000 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 7.O01 â 7.813, du 5' canton. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 3.001 à 4.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 1.251 à 1.500 des 3* et V cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 2.501 à 3.000 du 5° canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 2.501 à 3.000 du 6* canton. 

La perception de la rue du Coq;, 17, paiera du 
numéro 1.251 à i.750 du 7" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.201 à 3.887, du S* canton. 

La perception de la rue Paradis, lis, paiera du 
.puméro 2.501 à 3.000 du 9" canton. 
J&a perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
ïiuïnéro 4.140 et au-dessus du 10' canton. 

Les obsèques d'un brave 
Hier ont eu lieu les obsèques du sol-

dat Chaudenson Gustave, de Chamborigaud 
(Gard). 

Les honneurs funèbres ont été rendus à ce 
brave par les délégués de la Pitié Suprême, 
un piquet de territoriaux de place, M. le ca-
pitaine de Foresta représentait M. le gouver-
neur ; la municipalité était représentée. 

Le corbillard portait l'écharpe de la Pitié 
Suprême et la couronne de laurier offerte à 
tous les militaires morts pour la Patrie dans 
les hôpitaux de notre ville. 

Le secrétaire général de la Pitié Suprême a 
prononcé quelques paroles émues, sur la tom-, 
lie de ce brave. 

J&epréseiitatioïi eiMémaÉograpïiiqîie 
* extraordinaire 

Rappelons à nos lecteurs que c'est demain 
jeudi, 13 avril, à S heures et demie du soir, 
dans la Salle Fémina (Cinéma Gaumont), 
31, rue Saint-Ferréol, mise gracieusement a 
la disposition des organisateurs, qu'aura lieu 
la représentation de bienfaisance organisée 
par le Touring-Club de France, au profit de 
l'Œuvre si méritante du Soldat au Front. 

— Au programme figurent nlus de 2.500 mè-

tres de films inédits d'actualité donnant une 
image fidèle et d'un réalisme saisissant de la 
sanglante bataille de l'Yser, qui fut pour les 
Belges et les fusiliers marins une éclatante 
victoire. 

Ces films, sans aucun truquage, sont pris 
sur le vif et ne sont présentés au public 
qu'une seule fois et en vertu d'une autorisa-
tion spéciale. 

Ils seront commentés par un journaliste 
belge, M. Ernest de Thoran, qui a séjourné 
plusieurs mois dans les régions envahies et 
en a rapporté' des documents d'une valeur 
inconstestable. C'est donc un spectacle d'un 
intérêt sans précédent et une occasion unique 
do voir les films cinématographiques les 
plus sensationnels de la grande guerre tout 
en participant à une Œuvre patriotique à 
laquelle la. recette est versée intégralement. 

Entrées de faveur et cartes demi-tarif ri-
goureusement suspendues. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Citation à l'ordre du régiment : le colonel 

commandant le 112- régiment d'infanterie, 
cite à l'ordre du régiment le soldat de lr" 
classe Etranger Baptistin, de la 4° compagnie. 
« Détaché au netit poste comme grenadier, a 
fait preuve d'un très grand courage durant 
toute la journée du 20 juin, en lançant, sans 
trêve ni repos bombes et grenades sur l'en-
nemi. SUIT le point d'être entouré par celui-ci 
s'est retiré en combattant, disputant le ter-
rain pied à pied. » Cette citation lui a valu ia 
Croix de guerre. Nos félicitations à ce brave 
poilu de Cassis. 

M. Bourgogne Maurice, lieutenant comman-
dant de la 19° compagnie du 203° régiment d'in-
fanterie, est cité en ces termes à l'ordre du 
jour de la brigade : 

« S'est toujours fait remarquer par sa cal-
me bravoure et sa haute idée du devoir. A 
l'affaire de la tranchée de Calonne a, par son 
énergie et sa belle attitude, maintenu pendant 
36 heures sa compagnie sur la position assi-
gnée, malgré un bombardement très violent 
et des pertes considérables. » 

A la suite de cette même affaire qui remonte 
à fin avril 1915, le lieutenant Bourgogne fut 
promu capitaine, ^ 

Le capitaine Maurice Bourgogne est le gen-
dre de M. Delibes, adjoint au maire de Mar-
seille. 

M. Chabran Esprit, du 17= d'infanterie, est 
cité à l'ordre du régiment, pour le motif sui-
vant : 

« S'est offert spontanément, avec son ser-
gent, pour aller retirer des fils de fer placés 
devant leur poste d'écoute, un camarade qui 
venait d'être grièvement blessé à cet endroit ». 

A la suite de cette citation qui lui vaut la 
Croix de guerre, le soldat Chabran a été fait 
caporal. » 

M, Claire Claudius, sergent de lr0 compa-
gnie de mitrailleuses du 3° d'infanterie a été 
cité à l'ordre du régiment dans les termes 
suivants : 

o Sous-officier admirable de dévouement 
et pleinement conscient de son devoir. Mal-
gré un bombardement ininterrompu, s'est pro-
digué pour assurer la bonne exécution des or-
dres donnés par le capitaine ». 

Distinctions à l'équipage des vapeurs 
« Sinaï » et « Arménie » 

Paris, 11 Avril. 
Les récompenses suivantes ont été accor-

dées au personnel ci-après des vapeurs Sinaï 
et Arménie, qui s'est particulièrement dis-
tingué au cours d'une mission difficile dans 
l'Adriatique. 

Proposition pour la croix de la Légion 
d'honneur et Médaille d'honneur des épidé-
mies en argent : 

Î.IM. Rlzouillères, capitaine au long cours, com-
mandant l'Arménie; Cauchois, capitaine au long 
cours, commandant le Sinaï. 

Témoignages officiels de satisfaction et Mé-
dailles d'honneur des épidémies en argent : 

Le capitaine au long cours Garron, 2" capitaine 
de l'Arménie; le maître d'équipage Liccioni, de 
l'Arménie; le capitaine au long cours Eynard, 
2" capitaine du Sinaï; le capitaine au long cours 
Razouls, lieutenant à bord dm Sinaï; le capitaine 
d'armes Le Platinet; le chef mécanicien d'Hur-
laborde ; le maître d'équipage Palmiéri ; le 2" 
maître Grégori; le matelot Portauguen, tous éga-
lement du Sinaï. 

Témoignages officiels de satisfaction et Mé-
dailles des épidémies en bronze : 

Les matelots Négri, Négrel, Le Palec, Martin, 
Lapousse. 

Proposition extraordinaire pour la Médaille 
militaire et Médaille d'honneur des épidémies 
en bronze : 

Le3 quartiers-maîtres canonnier Mourut et Es-
tran. 

Médaille d'honneur des épidémies en bronze 
et gratification de 50 francs : 

Les matelots Barathe, Pujal, Reynaud, Azlbert, 
Sonsam, Bergami, Cambini, de l'Arménie. Les 
matelots de Mari, Valentin, Boudou, Antoni, An-
tonorsi, Martin de Raquebrurne, Le Gam, du Sinaï. 

Sont inscrits au tableau spécial de la Mé-
daille militaire : 

Le quartier-maître de manoeuvre Le Rubrus; 
le matelot canonnier Bringlter; le matelot Ba-
ron. 

Ces naminations comportent l'attribution de 
la Croix de guerre. 

U MEILLEURE 

DES V0ITO3ES 
AMÉRICAINES 

AGENCE CFIÎAKÇAÎSE 
47,u, S'FERDINAND 

lié dénouiil 
île son porfefeyiSii 

M. Emile Faure, député d'Indre-et-Loire, de 
passage à Marseille, quittait, avant-hier, 
l'hôtel Terminus, où il est descendu pour al-
ler passer la Soirée .au théâtre. 
■ Le hasard de la promenade l'amena sur le 
cours Belzunce, où les afffiches d'un café-
concert attirèrent son attention." 

Soudain, du temps qu'il était arrêté, M. 
Emile Faure se sentit bousculé et il vit un 
individu qui s'éloignait sans hâte. 

Le député pris d'un soupçon, porta la main 
à la poche de son veston. Son portefeuille 
avait disparu. 

Il contenait une somme de 850 francs en bil-
lets debanque et trois récépissés de dépôt 
représentant un total de 120.000 francs. 

M. Emile Faure a déposé une plainte et 
la police recherche l'astucieux pickpocket. 

E. L. 

FONCiERES 1903. — Le numéro 39.927 ga-
gne 100.000 francs. 

Le numéro 58.931 gagne 30.000 francs. 
Les huit numéros suivants : 196.398 338.900 

121.610 378.951 531.430 490.033 392.547 99.533 
gagnent chacun 5.000 francs. 

Les cent trente numéros suivants : 235.619 
4S9.956 377.951 489.025 270.454 477.232 106.073 
'596.704 69.733 47.677 304.244 530.941 240.561 
487.467 375.451 13.173 587.943 67.071 74.244 
208.631 83.234 267.434 141.022 165.677 4-01.927 
199.080 541.976 87.262 323.G64 5S8.G73 583.415 
593.726 33.846 218.049 334.104 458.G96 447.230 
345.483 282.491 517.219 36.730 56S.0S2 244.054 

86.777 451.091 43.335 94.864 154.294 36.118 
363.748 337.473 8.122 6.734 254.174 596.826 
438.351 509.957 72.188 348.148 583.748 109.718 
108.382 238.665 31.080 513.381 108.325 52.815 
279.954 7.909 307.933 447.605 330.720 331.148 
530.177 151.816 607 170.556 543.228 309.043 
494.205 463.547 344.881 5.558 580.522 354.444 
431.590 56.317 65.963 5S6.300 279.457 519.754 

67.553 284.439 427.515 26.433 465.581 560.323 
286.120 372.120 375.725 409.221 561.744 389,780 
343.372 179.165 360.946 },71.8o9 266.599 171.932 
35.037 192.753 577.109 307.470 21.418 486.141 

350.642 165.471 305.287 584.685 184.264 562.100 
414.737 503.79S 8.045 382.381 310.711 225.228 
273.022 79.032 365.007 J.06.073 gagnent cha-
cun 1.000 francs, 

Paris, ii Avril. 

• Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

An nord de l'Aisne, notre artillerie a pris sous son feu une forte 
colonne allemande, qui se déplaçait sur le chemin des Dames. Le 
tir, bien réglé, a causé des pertes sérieuses à l'ennemi. 

En Argonne, grande activité dè notre artillerie sur l'ensemble du 
front adverse. 

A l'ouest de la Meuse, bombardement assez inténse au cours de 
la journée, sur notre front le Mort-Homme-Gumières. Aucune action 
d'infanterie. 

A l'Est, après une très violente préparation d'artillerie complétée 
par un envoi intensif d'obus lacrymogènes, les Allemands ont lancé, 
vers 16 heures, une forte attaque sur nos tranchées entre Douau-
mont et Vaux. L'ennemi qui avait pris pied dans quelques éléments 
de nos lignes, en a été rejeté peu après par une contre-attaque de 
nos troupes, au cours de laquelle ont été faits prisonniers Une cen-
taine d'Allemands valides, dont un officier. 

En Wœvre, lutte d'artillerie dans les secteurs de Moulainville, 
Ronvaux et Châtillon. 

Au nord-est de Saint-Mihiel, nos pièces à longue portée ont 
canonné avec succès un train arrêté au nord de la gare de Heudi-
court. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front. 

AVIATIO 3ST 
Dans la nuit du 10 au 11 avril, une de nos escadrilles de bombar-

dement a lancé à deux reprises vingt-sept et vingt et un obus sur les 
gares de Nantillois et de Brieules. 

La même escadrille a couvert de projectiles l'emplacement d'une 
pièce de 380 tirant à longue portée. 

Paris, 11 Avril. 
Est nommé, pour la durée de la guerre, 

conseiller de préfecture des Bouches-du-
Bhône, M. Peyreigne, conseiller de préfec-
ture des Côtes-du-Nord. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel beige 

Le Havre,, Avril. , 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
L'activité de l'artillerie a été relative-

ment faible sur le front de l'armée 
belge. 

Car, avec une prudente économie nos chefs 
n'engagent que les effectifs nécessaires à 
contenir partout l'assaillant et, maîtrisant 
l'impatience qu'ils ont de repousser l'enva-
hisseur, ils conservent les réserves dispo-
nibles, pour l'heure et le lieu voulus, afin de 
ne pas compromettre, en l'émieltant, les 
chances de succès de notre offensive géné-
rale. : 

L'AMITIÉ ANGLAISE 

.es opérations il» 
5 il 

Les nouvelles attaques de l'ennemi se 
terminent par des échecs sanglants 

Paris, 11 Avril. 
La bataille pour Verdun se poursuit dans 

la violence. Ces dernières vingt-quatre heu-
res ont été marquées encore par deux sé-
ries, d'assauts furibonds contre nos ailes, 
sans pouvoir entamer notre ligne, malgré 
l'emploi des pires moyens comme les liqui-
des enflammés et les obus lacrymogènes. 

A l'ouest de la Meuse, c'est toujours le 
Mort-Homme qui est en cause. Lundi, dans 
la soirée, les Allemands, débouchant du 
bois dos Corbeaux, ont essayé d'enlever nos 
positions de la cote 295, en faisant précé-
der leurs troupes de jets de liquides en-
flammés. Nos tirs de barrage et nos feux 
de mitrailleuses les maîtrisèrent, sauf à 
l'Est où ils purent prendre pied dans une 
centaine de mètres d'éléments de tranchées. 
Mais le sommet leur reste inaccessible. _ 

Dans la journée aucune nouvelle action 
d'infanterie ne s'est produite. Mais le bom-
bardement a continué avec violence du 
"Mort-Homme à Cumières, indiquant l'in-
tention évidente de l'ennemi de reven'ir à 
la charge contre cette position. Nos soldats 
sauront le recevoir comme précédemment. 

Sur la rive droite du fleuve,les Allemands 
top jours à la faveur de liquides enflammés, 
ont essayé, au cours de la nuit de lundi, de 
nous chasser des tranchées que nous leur 
avons enlevées depuis quelques jours au 
sud du village de Douaumont. Là encore 
leur tentative fut vaine et ne leur rapporta 
que des pertes considérables. 

Dans la journée de mardi, après une pré-
paration d'artillerie longue et violente, ren-
forcée encore par l'emploi intensif d'obus 
lacrymogènes, l'ennemi, vers 16 heures, 
fonça en forces sur nos tranchées de Douau-
mont à Vaux. Les fluctuations de la lutte 
lui permirent un instant d'occuper quelques 
éléments avancés de nos lignes. Mais une 
contre-attaque immédiate l'en rejeta par-
tout. L'affaire se termina pour lui par un 
échec sanglant. 

En Wœvre l'artillerie adverse déploie en 
ce moment une particulière activité. Peut-
être les Allemands vont-ils tenter encore 
d'étendre vers l'Est leur attaque générale. 

Quoi qu'il en soit, pour aujourd'hui, le 
communiqué allemand est bien terne en 
rapport avec l'importance des événements. 
Nos ennemis, qui ont depuis longtemps, 
annoncé la prise du Mort-Homme, conti-
nuent à passer sous silence les combats 
qu'ils livrent seulement pour sa conquête. 
D'autre part, sachant bien que l'offensive 
est toujours plus coûteuse que la défensive, 
ils essaient de faire croire que c'est nous 
qui avons pris l'initiative des opérations et 
que nous épuisons nos troupes en vaines 
contre-attaques. Par là ils s'efforcent de jus-
tifier la théorie suivant laquelle leur effort 
devant Verdun aurait pour but d'épuiser 
nos effectifs et de paralyser notre action 
offensive, projetée de concert avec nos al-
liés, bien plutôt que de s'emparer de la 
forteresse elle-même. 

Mais le haut commandement français ne 
donne pas dans la manœuvre allemande.Ce 
n'est pas de notre côté que viendra l'usure. 

Comment nos amis remplissent leur de-
voir d'alliance. — Le concours bri-

tannique pendant la bataille do 
Verdun. 

Paris, 11 Avril. 
Le Bulletin des Armées publie, dans son 

numéro, du 12, l'article suivant sur l'amitié 
anglaise: 

Dans la journée du 25 septembre 1915, alors 
que toute l'armée française attendait impa-
tiente le détail de nos premiers succès de 
Champagne et d'Artois, la nouvelle vint que 
nos allies britanniques avaient, à nos côtés 
remuorté une belle victoire. En quelques 
mots, les chefs annoncèrent à leurs troupes ; 
« Les Anglais ont pris Loos. Ils ont pénétré 
dans Hulluch sur neuf kilomètres de front 
et sur un profondeur de quatre kilomètres. 
Par endroits, ils ont emporté d'assaut les 
tranchées allemandes. Ils ont fait des prison-
niers ei pris des canons ». Parmi les nôtres, 
ce lut un débordement d'enthousiasme. 

Ainsi s'affirme dans l'action la fraternité 
d'armes, en liaison étroite avec les Français. 
A l'instant choisi par les états-majors alliés, 
les Anglais prenaient l'offensive et enfon-
çaient vigoureusement l'ennemi. Leur vic-
toire, c'était un symbole et une promesse. 
Chacun en avait le sentiment et tous, s'en ré-
jouissaient. 

Les semaines ont passé depuis lors et l'ar-
mée britannique n'a pas cessé de se faire 
chaque jour plus redoutable aux Allemands. 
Le temps n'est plus où ceux-ci pouvaient 
railler « la misérable petite armée du maré-
chal French ». Déjà, dans le Cambrésis, les 
soldats de French avaient fait leurs preuves 
de vaillance. Ils avaient pris, de Crécy-en-
Brie à Coulominiers, leur part de la victoire 
de la Marne. 

Et depuis ces étapes glorieuses, que de che-
min parcouru et quel progrès. Durant des 
mois, avec nos soldats et près de leurs chefs, 
les troupes vaillantes de ia Grande-Bretagne 
ont fait l'apprentissage de la guerre moderne, 
et à mesure qu'elles gagnaient en expérience, 
elles croissaient en nombre. Les soixante-
mille hommes d'août 1914, sont aujourd'hui 
deux millions et demi. Le corps expédition-
naire est devenu une formidable et redouta-
ble armée. 

On a répété souvent que le temps travaille 
pour les Alliés, mais à aucun d'entre eux, 
sans doute, il ne fut aussi favorable qu'il 
l'est aux Anglais. C'est devenu une banalité 
de louer l'organisation, l'équipement ou les 
services d'arrière de l'armée britannique. On 
a beaucoup vanté lïmoressionnante silhouette 
et la belle allure du Tommy. Après lui, on a 
chanté « La route est longue jusqu'à Tippe-
rary », et le pittoresque a iait tort un peu à 
la réalité. On a oublié souvent que Tômmy 
est un des soldats de la plus dure des guer-
res et qu'il se bat... 

Que ces hommes, qui défendent à nos cô-
tés la civilisation et la liberté des peuples se 
plaisent aux exercices sportifs, qu'ils en con-
servent le goût dans les cantonnements de 
repos et jusque dans les tranchées, c'est an 
fait et quoi de plus naturel ? Devant l'ennemi, 
le Français plaisante, blague encore ; l'An-
glais joue au football, entre les lignes. C'est 
affaire de tempérament, et tous deux ont fait 
lerus preuves dans la bataille. Qu'on de-
mande aux fantassins allemands ce qu'ils 
pensent des guerriers de Neuve-Chapelle, de 
Loos ou de Saint-Eloi. 

Au fait, les succès sont là qui témoignent 
assez fort. La liste est longue des succès et 
des traits valeureux de l'armée britannique. 
Ils sont faits des combats quotidiens durant 
vingt mois "de guerre, de mille épisoits hé-
roïques ou brillants de victoires comme 
celle de Loos, de succès 'comme ceux tous ré-
cents du canal d'Ypres, à Commines, ou de 
Saint-Eloi. 

« Le sang des sujets britanniques, de ceux 
du Royaume-Uni et de ceux des-. Dominions, 
est mêlé partout aux sacrifices français. En 
toute occasion, l'armée alliée nous a donné 
la mesure de son amitié: Elle ne souhaite 
qu'une chose, faire toujours davantage pour 
la cause commune. 

« Il y a deux semaines à peine, le général 
en chef des armées françaises, répondant à 
un message de sir Douglas Haig, s'exprimait 
ainsi : « Elle sait aussi, l'armée française, 
que lorsque.récemment, il a été fait appel à la 
camaraderie de l'armée britannique, celle-ci 
a rénondu en offraDt son concours là dus 

complet, le plus rapide. » Le général Joffre 
appréciait ainsi justement une preuve nou-
velle de la fraternité d'armes franco-britanni-
que. 
s-Au début même de la bataille de Verdun, 
^niors que l'Allemagne rassemblait ses meil-

leures forces pour les lancer, une fois de plus 
contre le principal adversaire, la France, le 
commandement allié faisait relever par ses 
troupes fraîches une de nos armées, dans un 
des plus difficiles secteurs de notre front 
d'Artois. En quelques jours, de Loos jusqu'à 
la Somme, les Allemands ont eu la surprise 
de trouver devant eux de nouveaux adver-
saires. Ils ne portaient pas le même costu-
me, mais ils avaient la même résolution, et 
défendaient la même cause. Au demeurant, 
l'ennemi les connaissait déjà pour les avoir 
rencontrés dans des régions voisines, et les 
nouveaux eurent vite fait d'imposer k-ur as-
cendant moral. 

Aujourd'hui, dans les tranchées d'Ablain-
Saint-Nazaire ou de Carency, à Souchez ou à 
Neuville-Saint-Vaast, dans tous les villages 
d'Artois que notre état-major et la valeur 
française arrachèrent magnifiquement aux en-
vahisseurs, des Ecossais, des Australiens, des 
Canadiens, des soldats du Pays de Galles ou 
d'Irlande montent la garde ou s'apprêtent 
pour de prochains combats. Déjà nos alliés 
avaient la rude tâche de défendre Vermelles, 
enlevé par nos troupes au cours de Tannée 
dernière. Ils occupent maintenant les Ouvra-
ges Blancs, le Labyrinthe, Notre-Dame-de-
Lorette, les flancs des collines de Thélus et de 
Vtoiy, tous ces lieux où tant de valeur fran-
çaise se dépensa héroïquement. C'est un élo-
quent témoignage de l'union étroite et frater-
nelle que les Allemands voudraient tant bri-
ser. 

Pendant que nos amis remplissent ainsi le 
devoir d'alliance, les soldats français devant 
Verdun, défendent obstinément la cause com-
mune contre le plus rude assaut de l'ennemi 
dont la ruée désespérée se brise contre leur 
résistance. L'armée britannique suit la lutte 
avec émotion, mais elle ne reste pas inactive. 
Un éminent Anglais rcrivait récemment au 
retour de Verdun : « Il est désagréable pour 
nous que nous ne combattions pas, quand 
nos alliés sont engagés dans une lutte si 
dure, mais nous, verrons plus tard. » 

Cet hommage aux nôtres, nous touche com-
me l'allusion à de prochains et communs 
faits d'armes. 

Rome, 11 Avril. 
Le commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

Dans la partie du front entre la vallée 
de l'Adige et la vallée de Sugana, l'en-
nemi a ouvert le feu avec de nouvelles 
batteries d'une grande puissance. Elles 
ont été contrebattues efficacement par 
les nôtres. Le tir précis de notre artille-
rie a provoqué de vastes incendies dans 
les environs de Calceranica (lac de Cal-
donazza) et il a gravement endommagé 
le fort de Luserna (Alto-Astico). 

Sur l'ïsonzo, il y a eu hier une intense 
acjivité de l'artillerie le long de tout 
le front, surtout sur les hauteurs au 
nord-ouest de Goritza. 

Sur le Carso, des colonnes ennemies 
qui se dirigeaient sur Oppechiarella et 
Hudilog, ont été efficacement canonnées 
par notre feu. 

Dans la nuit du 10 avril, des hydra-
vions ennemis ont lancé 11 bombes sur 
Grado. Il n'y a eu aucune victime et les 
dommages sont insignifiants. 

Signé : CADORNA, 

Douze avions autrichiens 
descendus depuis !e Ie Avril 

Milan, 11 Avril. 
Depuis le 1er avril,«HÏ»uae«-avions -autri-

chiens ont été , descendus et dix-huit avia-
teurs ennemis ont été faits prisonniers. 

Pendant la même période, l'aviation ita-
lienne n'a eu à enregistrer aucune perte. 

L' DES ALLIES 

La réception du lord-maire 
Londres, 11 Avril. 

Les parlementaires français ont repris ce 
matin, avec leurs collègues du Comité an-
glais, la conférence commencée hier. Ils se 
sont rendus à midi à Mansion-House où le 
lord-maire de Londres offrait un lunch en 
leur honneur. 

Après le toast au roi et au président de la 
République, le lord-maire a porté un toast 
aux parlementaires français et prononcé 
son discours. M. Franklin-Bouillon lui a ré-
pondu en anglais. 

Le discours du lord-maire 
Londres, 11 Avril. 

Le lord-maire de Londres a prononcé au 
banquet de Mansion-House, le discours sui-
vant : 

Mylords, Messieurs, 
le me lève maintenant pour vous proposer 

des toast en l'honneur de nos hôtes distin-
gués, les membres du Comité français de la 
Conférence interparlementaire franco-anglai-
se, qui ont bien voulu m'honorer de leur 
présence aujourd'hui.. Je leur adresse aie 
nom des citoyens, mes plus cordiales saluta-
tions à leur arrivée dans la Cité de Londres, 
et je tiens à les assurer que nous considé-
rons leur mission parmi nous comme de la 
plus grande importance, du plus grand inté-
rêt pour la poursuite de cette guerre, et nous 
nous réjouissons de ce aue la France est re-
présentée à celte Conférence par des hom/mes 
éminents, connus dans le monde entier, dont 
les noms et la renommée sont aussi familiers 
en Angleterre qu'universellement connus par 
le peuple français. 

En présence de tant de Français distingués, 
j'aimerais à faire tout d'abord une brève al-
lusion au sujet qui occupe notre pensée à 
tous. Je veux parler de la gloire particulière 
que les vaillantes forces françaises sont en 
train d'acquérir pour leur Patrie dans les 
opérations militaires autour de Verdun. Cette 
bataille, commencée juste au moment où les 
représentants de la Chambre des Lords et des 
Communes se trouvaient en visite en France, 
au mois de février dernier, se poursuit tou-
jours, mais son résultat ne fait plus de doute. 

Nous avons vu la bravoure sans égale du 
soldat français, qui a eu à faire face à tous 
les artifices que la lâche trahison ft la ruse 
diabolique d'un ennemi sans scrupules peut 
imaginer, nous avons été les témoins des 
efforts de la machine militaire formidable 
d'une nation, qui a idéalisé la guerre sous la 
forme la plus odieuse. En dépit de tout cela, 
les traditions glorieuses de l'armée fran-
çaise sont demeurées sans la moindre tache, 
et je me permettrai même de dire que ce sera 
dans l'avenir, pour .tout Français qui aura 
combattu jusqu'à la fin de cette guerre, un 
des motifs de la plus légitime fierté, s'il peut 
dire qu'il se battit à Verdun. 

Celte guerre, quoique terrible, nous a fait 
comprendre que l'âme de la nation et l'âme 
du peuple sont une à la fois en France et en 
Grande-Vretagne. La Cité de Londres ac-
cueille et encourage tout ce qui favorise cette 
grande communauté de pensée et d'idéal, 
image de la sincérité de cœur des deux peu-
ples. 

Au Palais du Parlement 
Londres, 11 Avril. 

En sortant de Mansion House, les parle-
mentaires français se sont rendus à West-
minster, au palais du Parlement, où ils ont 
été reçus par le speaker, clans la Biblio-
thèque. Le speaker leur a fait les honneurs 
de la Chambre des Communes et les a con-
duits ensuite dans la galerie des Etrangers 
de distinction, où ils ont assisté. Dendant 

quelque temps, à la séance des Communes* 
Ils ont ensuite été reçus par le lord chance-
lier qui leur a fait les honneurs de la Cham« 
bre des Lords, après quoi lord Bryce, prési-
dent du Comité parlementaire anglais leur ai 
fait visiter Westminster-Abbey. 

Les parlementaires partent ce soir pour, 
Glasgow. Pendant les deux jours qu'ils onï 
passés à Londres, les parlementaires fran-
çais ont reçu, de la part du gouvernement et 
du peuple anglais, un accueil des plus sym-
pathiques dont ils se sont montrés très tou-
chés et reconnaissants. Cet accueil leur serai 
certainement continué dans leur voyage ea 
province. 

Communiqué officiel 
Pétrograde, 11 Avrn. 

Le grand état-major fait le communiqué 
officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL.— Sur le îronï 
de la Dvina, duel d'artillerie par en* 
droits. 

Dans la région de la tête de pont d'Ix* 
kull, les Allemands ont tenté de pren* 
dre l'offensive, mais sans succès. 

Dans la région de Dvinsk et au sud, 
dans la région des lacs, les deux artiîle* 
ries advertfte ont manifesté dans plun 
sieurs sectlBrs, une vive activité. 

Rien à signaler sur le reste du fronk 
FRONT DU CAUCASE. — Au sud-

ouest d'Erzeroum, nos troupes conti-
nuent à enlever de nouveaux terrains 
à l'ennemi. 

LA PIRATERIE ALLEMANDE 

lé protestai® de la iarirs 
fie GQwree «oie fie Paris 

Paris, 11 Avril. 
La Chambre de Commerce d'Espagne S 

Paris nous communique la protestation suii 
vante contre les attentats allemands : 

La Chambre de Commerce d'Espagne à Pa-
ris, émue par les attentats commis contre les 
bateau espagnols Vigo et Santanclerino, et 
contre les Espagnols1 victimes du torpillage-
du Sussex. vient d'adresser au chef du gou-
vernement espagnol le télégramme suivant • 

Président du Conseil des ministres, 
Madrid. 

La Chambre de Commerce d'Espagne à Pa-> 
ris, en se joignant aux manifestations de re* 
gret qu'ont, produit dans l'Espagne tout en-
tière les attentats iniques dont sont victimes 
nos compatriotes et les navires sur lesquels 
flotte notre pavillon, proteste avec la der-
nière énergie contre les inqualifiables pro-
cédés de guerre qui détruisent les lois les 
plus sacrées du droit international. 

La Chambre renouvelle à Votre Excellence 
et au gouvernement tout entier son adhésion 
avec la conviction que tout sera fait pour 
sauvegarder la vie et les intérêts de citoyens 
sans défense et qui ont le droit de compter, 
sur la garantie que leur assure notre neutra* 
litê. 

Le président de la Chambre de Commerça] 
d'Espagne à Paris .- C. BOTELLA. 

Ajoutons que le Centre catalan'de Pa,« 
ris a également protesté par télégramme 
auprès des autorités de Barcelone et des ■ 
centres intellectuels de Catalogne contre de 
pareils actes en leur demandant d'agir 
énergiquement auprès des pouvoirs pu-
blics. 

Un vapeur italien coulé 
Londres, 11 Avril. 

. Le Lloyd annonce que le vapeur italiea 
Oni'one a été torpillé. 

Brest,, 11 Avril. , 
Le vapeur italien Vnione, de 1.400 tonnes, 

a été torpillé sans avertissement. Deux mate-
lots ont été recueillis par un patrouilleur an-
glais, dix-sept autres par un patrouilleur da 
l'escadre française ; trois chauffeurs ont dis-
paru. Les officiers et quinze matelots sont al» 
rivés à Brest. 

Erest, 11 Avril.-
Le capitaine du vapeur italien Unionef 

coulé, a déclaré aux autorités maritimes que' 
le pirate n'a fait aucun signal avant de lan-
cer la torpille. Les chauffeurs n'ont pas eu la 
temps de monter sur le pont. Les autres 
hommes se jetèrent à la mer et nagèrenJ 
jusqu'à l'arrivée du torpiUeur français. 

leure 
La Commission du budget 

contre le projet de M. Honnorai 
Paris, 11 Avril. 

• La Commission du budget, par 7 voiï 
contre 6, s'est opposée à l'adoption du pro-
jet de changement de l'heure légale, pro-
posé par M. Honnorat. 

Elle a chargé M. l'amiral Bienaimé difl 
rapport concernant cette question. 

Les Vacances parlementaires É Pâques 
Paris, U Avril. 

Les délégués des groupes de la Chambre, 
réunis pour discuter la date d'interruption 
des travaux parlementaires, se sont pronom 
cées pour la période du 24 avril au 16 ma4.. 

Un Consul assassiné 
à l'instigation des Allemands 

Londres, 11 Avril.. 
D'après un télégramme reçu par l'A"* 

gence Reuter, le consul d'Angleterre & 
Lingah, port du Golfe Persique, a été as-
sassiné par des indigènes à rinstigaition 
des Allemands. Ce consul était de natio-
nalité persane. 

.on Espion 
Londres, 11 Avril.-

Le War Office annonce qu'un personnage 
inculpé d'espionnage, et déféré devant un 
Conseil de guerre le 20 mars et jours sui-
vante, a été condamné à mort. La sen«' 
tence a été exécutée ce matin. 

Paris, il Avril. — On avait peu travaillé, hier, 
mais on s'est encore moins occupé aujourd'hui. 
Pourtant, la cote enregistre d'assez nombreuses 
variations de cours, mais 11 faut bien dire que les 
variations ont été obtenues avec le minimum 
d'affaires, si l'on peut s'exprimer ainsi. Le 3 %' 
Français est lourd, une fois de plus. 11 perd 123 
centimes sur la clôture précédente. Par contre. 1« 
5 % en gagne 5. Rente Extérieure Espagnole' ea 
nouveUe avance, et chemins de 1er espagnols tou-
jours bien tenus, le Nord de l'Espagne surtout. 
Quant au tiio-Tlnto, il demeure discuté. En ban-
que, les valeurs cuprifères sont également un peu 
moins bien. De leur côté, les valeurs de caout-
chouc sont un peu offertes et l'on a quelque peu 
délaissé les valeurs industrielles russes. Mines d'or 
sud-africaines toujours bien tenues, surtout lai 
i\io<lderfontein B., mais Debeers ordinaire hési-
tante. 

REMERCIEMENTS (Nîmes) 

n,.1I
fn,etiVri^asî?IlAudry ; M- Charles Audry, 

?I&foL«^ 1 Ardôcne.' « M- Charles Audry 
remercient leurs parents et amis des màiî 
ques de sympathie qu'ils ont bien voulu leur. 

eï à 1 °Çcasion de la mort de M. Léorf 
AUDRY. leur nère et beau-père. 

« 



Gardez-vous de vieillir avanfp l'âge, conservez toutes vos forces. 
Quand la machine humaine commence à s'user, la vieillesse vient vite, on décline. Le sang devient pauvre et aqueux, la circulation se 

ralentit et les forces nerveuses s'affaiblissent. Un des premiers symptômes du ralentissement de l'activité vitale est le froid aux mains et aux pieds 
persistant. L'estomac, l'intestin, la vessie donnent des signes de faiblesse, souvent semblent partiellement paralysés. Si l'on n'y prend garde, si l'on 
ne réagit pas, la faiblesse augmente et la déchéance physique s'accentue rapidement. 

Pour restaurer vos forces et stimuler vos organes devenus paresseux, il faut prendre les Pilules Pink qui enrichiront votre sang appauvri 
et tonifieront voire système nerveux. 

rendront l'activité à tous vos organes. Elles feront fonctionner les organes qui ne marchaient plus. Elles ajouteront des années à votre vie et mettront de îa vie 
dans vos dernières annéès. La vieillesse est une maladie qui se soigne d'avance. Elle se soigne par l'hygiène, l'économie des forces et l'usage des Pilules Pink. 

Le» Pilules Pink sont en vente dans toutes les pharmacies et au dépôt, Pharmacie Gabiin, 23, rue Ballu : 3 fr. 50 la boîte ; 17 fr. 50 les 6 boîtes, franco. 
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JE Si MIS OE LISTOU 
0 

s Je souffrais da l'estomac et je ne pouvais 
rîon digérer. Depuis que je me suis mis au 
régitno du Phoscao, je no souffre pius, jo 
digère bien, je dors paisiblement et mon ca-
ractère est redevenu enjoué... ». 

Tel est le sens des milliers de lettres qui 
nous sont envoyées par des malades recon-
naissants et heureux d'avoir trouvé, grâce 
au régime du délicieux Phoscao, un soula-
gement à leurs souffrances. 

Si donc vous avez mal à l'estomac, si 
.vous avez de la dilatation, des renvois, des 
aigreurs, des tiraillements1, des insomnies, 
des migraines ; si vous manquez d'appétit 
et si vos digestions sont difficiles, n'hésitez 
pas à prendre matin et soir une tasse de 
délicieux Phoscao, et bientôt les malaises 
que vous éprouvez auront complètement 
disparu. 

Le Phoscao régénère le sang et. fortifie 
les muscles et les nerfs ; c'est pourquoi les 
médecins le conseillent aux convalescents, 
aux anémiés et aux vieillards. 

Envoi gratuit d'un échantillon. Ecrire ? 

(Spécialité française) 
9, Rua FTédéric-Bastlat, Paria. 

Ea tests : Pharmacies et Epiceries : 2.45 la beîti 

THEATRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Cè soir, relâche. De-

main, a S heures 30, avec le concours de. M. La-
pelletrie, le réputé premier ténor, dernière de 
Werther, la chei-d'eeuvre do Massenet. M. LapeUe-
tri-e chantera le rôle de Werther, et Mlle Valentine 
Arriès celui de Charlotte. Les autres principaux 
rôles seront tenus par Mlle Michaël. MM. Figa-
rella, Boudouresque. Fournicr, Rivet. Chœurs et 
orchestre sous la direction de M. Louis liasse!' 
manns. La location est ouverte. Dimanche prochain, 
clôture de la saison. 

GYMNASE. — Les 3 dernières de la grande 
revue de Rip, L'École des Civils, revue en 2 ac-
tes et 20 tableaux, de Rip, avec Mlle Spinelly, 
l'étoile parisienne; notre excellent concitoyen 
Rairnu et trente artistes. Décors de Maréchal et 
100 costumes de Landoll. Demain, matinée et soi-
rée, deux dernières représentations. Location ou-
verte. Téléphone : 27-79. Rideau 8 h. 30. 

GRANDS GALAS AUX VARIETES. — Aujour-
d'hui, à 2 h. 30, grande matinée, au bénénee des 
tamillos nécessiteuses de Montolivet : La Mascotte, 
avec MM. Duhressy, Cadio et Saint-Léon; Mme 
Sonûly; M. Kerny, etc.. En soirée, à 8 h. 30, 
Primerose, avec le grand artiste Ch. Baret, qui 
jouera le cardinal et sera entouré par des ac-
teurs de premier plan. Demain, matinée et soi-
rée, reprise de l'immense succès, Les Mousquetaires 
au Couvent, avec leurs merveilleux Interprètes : 
MM. Lemaire, Raynal, Saint-Léon ; Mlle Kve Mar-
cilly, etc. Location ouverte. Téléphone : 9-P5 

« MADAME SANS-GENE » AU CHATELET-THEA-
TRE. — C'est la dernière semaine de la saison dra-
matique du Châtelet-Théâtre et cette saison VP se 
clôturer avec Madame Sans-Gêne, dont les deux 
premières représentations auront lieu demain jeudi, 
avec le concours de Mme Delphine Renot, dont 
le succès a été si vil dans cette pièce l'année der-
nière encore. Madame Sans-Gêne sera donnée 
jeudi, vendredi, samedi et dimanche. La location 
est ouverte. 

Oe soir, relâche, pour rêpéUUon générale. 
ALCAZAR LEON DOUX. — Grand gala pour la 

première de Venez-y Donc i Grande revue fééri-
que à grand spectacle (tournée M. Rasimi), avec 
Polin, Mlle d'Eyvriel, Mlle Fromentin, le comi-
que Gordon, etc. Musique nouvelle, décors neufs, 
riches costumes. La location est ouverte. , 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Au programme, les mer-
veilleuses Trempers Sisters, numéro d'équilibre 
merveilleusement présenté; Léonce et Liliane, tra-
pézistes dans le vide; Bart and Bart, comiques 
déménageurs américains; Edmée Llébel, la gra-
cieuse diseuse à voix; Laurvald, le désopilant co-
mique; Les Morisoft; Bienvenu, le gentlemen jon-
gleur; Francine Darhoy; etc... 

Sur l'écran : pour deux jours seulement : Le 
Dossier numéro 7, clnémadrame merveilleux. Tou3 
les iours, matinée et soirée, ïauteuls 1 fr.; pour-
tours, 0 fr. 50. Demain jeudi, matinée spécialement 
réservée aux familles. 

JEAN FLOR AU CASINO DE LA PLAGE. — On 
nous annonce pour dimanche prochain la pré-

IOUI 
Tous nos COSÎPLETS sur 

mosuro aveu essaj-age et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
h ïkmii Tailleur j g£ î^^fho. 

MARSEILLE ( Ed de la ffladeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, GEZISRS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLB 

sence au programme de la matinée du populaire 
chanteur Jean Flor, qui se fera entendre dans un 
répertoire nouveau. Il sera entouré d'une troupe 
de premier OTdre. 

ARTISTIC-CINEMA.— Changement de .program-
me-: Mlle Hélène de Maro-.vska dans Le Collier du 
Bonheur, grand drame en 3 parties; Aimer, Pleu-
rer, Mourir, comédie dramatique en 3 actes, Gau-
mont-Colar. Tous les mardi et vendredi, orchestre 
en soirée. 

ETAT-GIVELi 

NAISSANCES du II avril. — Guérin Albert, rue 
de la Treille, i. — Biosa Constance, rue Félix-
Pyat, 114. — Pellegrin Auguste impasse Junot, 11. 
— Deniau Louis, rue de la Providence; il. — Al-
lons! Joséphine, rue Sainte 149. — Rousset Ma-
rais, rue Granoux, 46. — Ciccotto Fortuné, che-
min Va-à-la-Mer, 35. — Rolg Marguerite, rue de 
la Loge, 6. — Spérania Antoinette, rue Montor-
tel, S. — Lutz Léon, rue Sainte-Cécile, 128. — 
Fidalio Joseph, rue Caissorie, 35. 

Total : 15 naissances, dont 4 illégitimes. 

DECES du II avril. — Vincens Alphonsine, 
50 ans, rue de Turenne, U. — Gamerre Lucien, 
3 ans et demi, rue Thomas, 60. — Valentin! Théo-
dore, 71 ans, rue des Pistoles, 10. — Bracco Vir-
ginie, 50 ans, rue Marignan, 13. — Conte Nicolas, 
82 ans, rue de Belloi, 6. — Mallet Marguerite, 
89 ans, rue Beauséjour, 8. — Fouroux Roger, 
9 mois, vallon MontébeUo, 37. — Laugier Gabriel, 
2 ans, boulevard Verd, 4. — Calmet Jacques, 
75 ans, chemin des Chartreux, 215. — Durand Jac-
ques, 49 ans, rue des Muettes, 25. — Vialelle 
Edouard, 50 ans, Canet. — Fourquier Adélaïde, 
6G ans, rue de l'Etrieu, 2. — Blanc Louis, 61 ans, 
rue Monplaisir. — Esposito Simonne, l an et demi, 
rue Notre-Dame-des-Anges, 21, — Fricon Théophile, 
55 ans, rue Christophe-Colomb, 47. — Webster 
Lilian, 43 ans, rue Paradis, 159. — Tassi Irma, 
rue Saint-Sébastien, 49. — Mattei Marie, 20 ans, 
rue François-Brion, 3 a. — Martinengo Secondé, 
60 ans, rue Liandier. 49. — Bardon Nathalie. 69 ans, 
boulevard de la Madeleine, 157. — Granier Rosalie, 

,%SÛÏ 

mm m DENTS 
Sapjresîiaa immédiate et sans retour par h 

WÊ 

a. 

BBBpp 
Liqusur souverains qui :a prend pur cullleriDi à ea!i. 
Prix : 2.50 lo Flacon. — tfr'aiico 3.10 coalro mandat I 
au ÏJcor» Général J. VACKEïïlAS, vlien, ancien interno dôâ 
Hôpitaux do l'aris à SSIMT-BOMNET-LE-CHATEAU (Loire). 

45 ans, rue Neuve, 7. — Faure Baptistin, 68 ans, 
boulevard Jacquand, 3. — Atmettler François, 
8 jours, l'Estaque-Riaux. — Caccello Santino,- 38 
ans, rue Neuve, 20. — Sicard Marie, 38 ans, rue 
Ohristophe-Colomb. — Négrel Rose, 78 ans. Chàteau-
Gombert. 

Total : 31 décès, dont 5 enfants, plus 2 morts-né. 

TTfi*i]biira© jl]» Travail 
wv On demande une bonne ouvrière tail-

leuse. pour le costume flou et une apprentie 
pour les courses, rue Saint-Sépulcre, 5, au 3e. 

vw On demande un bon sculpteur sur bois, 
9, rue Sainte^Cécile. 

wv On demande une pompiôre et une de-
mi-ouvrière, 28, rue Sainte, au 3". 

wv On demande un jeune homme, drogue-
rie, boulevard National, 65. 

wv On demande bonnes ouvrières pour mo-
des d'enfants, à l'Epatant Béguin, Grand' 
Rue, 79. 

wv On demande chez M. Tortora, 2, rue 
Louis-Astouin, un couseur, bien payé, pour 
la machine à petits points. 

wv On demande un coursier, une coursiè-
re, ouvrières et demi-ouvrières tailleuses chez 
Félicy Blanc, rue Saint-Ferréol, 77, au 3". 

wv On demande des ouvrières mécanicien-
nes pour équipement militaire. S'adresser 
Vallon-Montebello, 18 ou 24. 

wv On demande demi-ouvrier minerviste et 
apprenti lltho dégrossi, Imprimerie Vlllard, 
.23 A, place Thiars. 

wv On demande de bonnes demi-ouvrières 
repasseuses, rue de l'Evêché, 106, angle rue 
de la République. 

wv On demande un bon demi-ouvrier tail-
leur, 4 francs par jour, rue François-Bazin, 16 
au 2°, dans la rue des Dominicaines. 

wv On demande de très bonnes ouvrières 

tailleuses, travail bien payé, au magasin de 
confection. 120, quai du Port. 

wv On demande des ouvrières lingères. rue 
Curiol, 58, au 1". 

wv On demande de bonnes ouvrières pour 
tailleur de dames et une bonne manchière 
chez Ripert-Combe, rue Paradis,. 38. 

wv On demande de bons ouvriers et ou-
vrières pour travail civil et militaire, rue 
Torte, au 4». 

wv On demande de bonnes finisseuses pour 
la chemise de commande à l'atelier, 116, rue 
Montaux, sur la terrasse. Très pressé. 

wv On demande de bonnes ouvrières cou-
turières chez David Saint-Michel, 11-13, rue 
Grignan. 

wv On demande de bonnes ouvrières et 
demi-ouvrières couturières, cours Lieutaud, 
n° 165, au 1". Très pressé. 

wv On demande des ouvriers et demi-ou-
vriers plombiers, chez Zunino, cours Pierre-
Puget, 18. 

wv On demande un coupeur en chaussures 
et pour faire, la vente, Cauvin, 7, rue d'AJx. 

wv On demande des cartonnières habiles à 
la Compagnie Française des Filatures, che-
min de Montredon, 223 (Pointe-Rouge).Urgent. 

wv On demande des ouvrières tailleuses, 
31, rue du Coq, au 3e. 

■ wv On demande une bonne ouvrière pour 
la veste tailleur. Inutile de se présenter si 
l'on .n'est pas capable, 8, rue Dragon, 2°. 

wv On demande des demi-ouvrières tailleu-
ses, rue des Dominicaines, 2, au 3e. 

wv On demande un garçon de 12 à 13 ans, 
pour les courses, pharmacie, 7, allées des Ca-
pucines. 

wv On . demande une bonne à tout faire, 
de 7 heures du.matin à .7 heures du soir, non 
couchée, 32, rue de l'Arsenal, au 3a. 

wv On demande de bonnes demi-ouvrières 
couturières, 141, rue de Rome, au 1" étage. 

wv On demande de bonnes ouvrières pour 
la jaquette. Inutile de se présenter si l'on 
n'est pas capable, aux Armes de France, ate-
lier Colonna. 

wv" On demande femme sérieuse, libre tou-
te la journée, 23, rue Thubaneau (vins). 

wv On demande de bonnes lupières et cor-
sagières et des ouvrières faisant la jaquette, 
M™ Di Marco, rue de Rome, 34. 

wv On demande un jeune homme de 13 à 
14 ans, présenté par ses parents, pour ap-
prendre le commerce et faire les courses, à 
l'Inouï, tailleur, 60, rue Saint-Ferréol. 

wv On demande jeune veuve connaissant 
bien la couture pour pouvoir monter atelier 
pressé chez elle, Maxime, rue Falque, 47. ' 

wv On demande un bon coupeur, cordon-

nier, pour la commande, 81, rue Saint-fiSr-
réol, Parody. f 

wv On demande des demi-ouvrières tailleu* 
ses, 23, rue des Petites-Mariés. 

wv On demande une bonne demi-ouvrière 
repasseuse, rue Paradis, 204, pressé. 

wv On demande une apprentie ou une demi-
ouvrière pantalonnière, payée de suite. Potierv 
rue Neuve. 25. au 4'. 

wv On demande des apprenties dégrossie» 
et des apprenties tailleuses payées, 11, rue de 
la Darse, au 2<=, pressé. 

wv Jeune ménage désire place, dans restau-
rant ou hôtel. S'adresser, rue de l'Obélisque.6. 

wv On demande des mécaniciennes aveo 
ou sans machine et un presseur pour confec-
tion militaire, 40, 69, quai de Rive-Neuve. 

wv On demande des ouvrières capables 
pour les blouses et jupes de commande Tra-
vail assuré toute l'année, rue Paradis 47 à1 
la Pensée. 

wv On demande un petit jeune homme 
pour les courses/ pharmacie Raybaud, 7, rua 
de la République. 

wv On demande des ouvrières pour c,<m-
fectionner des vareuses au dehors ou à l'a-
telier, et un bon pompier, Pontié ruô 
Dieudé, 39. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
demi-ouvrier bourrelier ; un jeune garçon pour: 
la campagne, ; ouvrier tailleur pour la con-
fection ; apnrenti mécanicien avec son li-
vret ; tailleur presseur ; apprenti plombier 
dégrossi ; apprenti tailleur payé et demi-ou-
vrier ; apprenti, ferblantier ; ouvrier pom-
pier ; ouvrier charron ; chaudronniers sur 
fer ; un matelassier ; un ouvrier fumiste ; 
un apprenti peintre dégrossi ; un. chapelier 
pour la paille pour dames ; un gardien de 
ferme ; Un ouvrier menuisier ; un demi-
ouvrier et un apprenti dégrossi ; un me-
nuisier ;,un bon ouvrier reporteur et con-
ducteur lltho ; un cordonnier pour le cousu 
mam et un pour la commande ; un ap-
prenti litho ; un apprenti typo-cOmnositeur 
bien dégrossi ; des jeunes gens pour'coraises 
de 13 à 16 ans, présentés par leurs pare?!îs • 
un ferblantier ; un forgeron charron ; une-
ouvrière, une demi-ouvrière et une appren-
tie tailleuses ; une ouvrière et une contre-
maîtresse cartonnière ; une demi-ouvrière 
et une apprentie polisseuse- ; une ouvrière 
margeuse en litho ; une commise' pour ma-
gasin de parapluie ; des couseuses de paille à 
la machine ; des ouvrières giletières ; des ou-
vrières pantalonnières ; une demi-ouvrière 
pompière. S'adresser : Bourse du Travail rue 
de l'Académie. On est prié de porter chacun 
son livret, ou certificat ou paniers d'identité 

RIEN Â FÂiRE. MA VIEILLE 

LA TUBERCULOSE. — Cet homme est à moi, je la tiens. 
LE CATARRHE. — Rien à faire, ma vieille, il prend du 

Goni!iroEB-£rHyoî. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
flose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en elfei, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette dé-
composition: - . 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du 
véritable Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il 
est absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette ; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, ci en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE, 
19. rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guvot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et 

guérit 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût do 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pm ma-
ritime pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque 
repas. Elles obtiendront ainsi les même3 effets salutaires 
et une guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

C Wk'friBïl'La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, MU&MSJ envoie à titre gracieux et franco par la 
poste, un flacon échantillon de Goudron GUYOT ou de 
Capsules GUYOT, à toute personne qui lui en fait la demande 
de la part du Petit Provençal. 
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dépositaires o'e la région 

Q.50 la ligaa -— iisiama S lignas 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 
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Vendredi, 14 Avril, à 10 h. 

VENTE JUDICIAIRE 

isoles i iÉ ciFlé 
dépendant da la séquestration 

da la maison autrichienne 

G. et J. KOHN 
Tables fantaisie — Canapés 

— Fauteuils — Porte-para-
pluies — Porto-manteaux — 
Porte-malles — Tabourets et 
banquettes de piano, etc. 

Srantispsiiiîtéds ûmm 
EXPOSITION SALLE O 

La Maison J. Berruyer pré-
vient MM. les propriétaires 
qu'ils seront, le Jeudi des Ra-
meaux, 13 du courant, à la 
Foire de Brignoles, avec un 
convoi de chevaux Bretons et 
Percherons de tous genres. Re-
mise, hôtel de Provence. 

IKSfeâssa 

âïïX 

La FECULE CS3DET Laeîo-FkospSiaîée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre à fr. 60 la botte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 35. 

Cette faveur, du3 à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés de3 circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera aveo les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

OE ÏOyïES LES PlflSSMCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
tj ] 

40, rue des Minimes 

mm traoteur.état neuf 
marque Garrett 

Leiston, Compound, force 20 
H. P. S'adresser à M. Bovio, 
Manosque (B.-A.). 

AUXILIAIRE à^urësneT3^ 
slrèrait permutant à- Marseille. 
S'adresser Henry, 39, cours 
Belsunce. Pressé. 

flyjç Un emploi de surveil-
Hsfô lant d'internat est va-
cant au collège de Dragui-
gnan. Cette situation convien-
drait à un jeune homme sé-
rieux. On examinerait de pré-
férence la candidature des ré-
formés de la guerre. Ecrire à 
M. le principal du collège de 
Draguignan. 

Terrain à bâtir 
& vendre en totalité ou a loti 
tsllO mètres carrés de terrain, 
environs de ia tfare du Prado. 
32 mèt de taeade, sut b. Gil 
ty. U S'a. Vistorh. b. tournai. 

GÂRDE-CHÂSSÏ sérieux, 
connais-

sant son métier, femme pro-
pre, bonne cuisinière, pou-
vant tenir rendez-vous impor-
tant, sont demandés, place sta-
ble, bonnes références exi-
gées. S'adresser Goutte, armu-
rier, rue de la République, 12. 

vides, contenance 
12 à 14 litres, sont 

achetées a 0.75 pièce. Taklna. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

CAISSES 

uARiCes Bas élastiques lava 
9 bles, prix mod. Signoret. 
bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

OU 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le tournai 

LB PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans ia Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra Être renou. 
velée du 8» au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cieo et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort d?; tribunal 

A VENDEE neuves^ét sal!ePà 
mang. n'imp. l'offre, patron 
mobilisé, rue d'Endoume. 180. 
Très pressé. 

Caissier, tr. sérieux demandé, 
Perrin, Caisserie du Phare 

GUERISON RADICALE 
Action certains 

par les Cachets des SULTANES. Prix 6 fr. la boîte franco- discréfc 
DIANOUX, pharmacien, 30, Grand Chemin d'Aix, Marseille. 

hllon, DIANOUX, pharmacien, gd chemin d'Aix, 30, MarseillO 

fis™ ARNAUD,26,all. Capueiiies. 
Prend pens.Consult. t. l.jours .Bise. 

flJÏRfÇ à vendre, race King 
«uiîïLSO Charles, primés, ri-
che occasion, cause départ, 
vallon Baudille, villa Saint-
Louis, Corniche. 

A VENDEE Set 
buffet, 4, rue Rouvière, au 1". 

de toutes les parties du corps 

SOIT DETRUITS 
rapidement et proprement . 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffît pour 

se dêbarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

ïods d'emploi très simple .• sinpoB-
drer les parties infestée». 

LePaqaet SO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, ruo Saint-
Jacques, Marseille, 

MALADIES SECRETES 
o"9 la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, S 
Consultations. On ne Dal* 

que les remèdes. 

Le Comité local d'Assistance 
aux Travailleurs Indo-Chinois 
recherche une villa ou un 16-
cal asses vaste se composant 
de trois ou quatre pièces et 
une cuisine-office, eau, gaz et 
électricité, water-closets, jar< 
din ou terrain vague autour-
dans les parages du Prado,-
première ligne. 

Adresser offres au président 
du Comité local, Chambre--câe 
Commerce, Marseille, Boursj»>, 

ON ÛEMD1 un homme 
de peine p* 

travail de magasin, de préfé* 
rence quelqu'un ayant travaiW 
lé dans droguerie ou épicerie; 
27, rue Saint-Sépulcre. 

PHOTO 'manie d& 

très bien rétribuées. 

Autorisation d'exportation 
Douane pour Suisse. Rapport, 
contre récompense, 25, rue da 
l'Arsenal. 

PHRUIS? Par enfant, du boul. 
rLrîWiUl Lafont au boul. Ex* 
tërieur, billet de 20 fr.. Prièra 
rapporter contre récomp., rua 
Saint-Jean-Baptiste, 19, au Ca* 
net, chez M" Roux. y 

Le Gérant : Vieron HEYRIES 
Inip.-Ster. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

FeuiUeton du Petit Provençal du 13 Avril. 

55 — 

Grand roman d'actualité inédit 

DEUXIEME PARTIS 

— Mais Je la connais cette bague 1 Et puis 
mon cher, nous nous sommes déjà vus, au 
bureau des engagements, à Londres... Vous 
étiez devant moi quand voua avez ftigné. Je 
vous reconnais maintenant. 

— Ça se peut, dit Jim Pott, que nos lec-
teurs ont reconnu, de même qu'ils ont re-
connu Crabbs, dans son interlocuteur. 

— Vous aviez ce jour-là un superbe cos-
tume gris et aussi d'éclatants souliers jau-
nes. 

— C'est vrai. 
— lit j'ai eu un moment de stupeur en 

voyant votre bague. Car j'avais vu déjà oe 
surprenant bijou. 

— Ce fut au tour de Jim d'ouvrir de grands 
yeux interrogateurs. 

— Mon patron, M. Jacobus Stein, avait 
une bague toute pareille. Je n'avais jamais 
pu distinguer ce qui était gravé au-dessus 

Iteproduction 
ti'jourcusemcnt 

et adaptation 
interdites. 

cinémalogravMque 

des deux os, mais c'était à coup sur un nu-
méro. Et cette bague m'avait si longtemps 
préoccupé que j'ai été tout remué, le jour 
de mon engagement, d'apercevoir la même 
à votre doigt. 

— Comment était votre patron ? demanda 
Jim qui brûlait d'avoir des renseignements 
sur son adversaire de la rue des Martyrs. 

Crabbs dépeignit le personnage que nos 
lecteurs connaissent déjà. Mentalement Jim 
comparait avec la silhouette de l'homme 
trouvé chez Théson d'Orly. 

— Ce n'est pas cela du tout, fit-il désap-
pointé. Mais c'est tout de même extrême-
ment curieux. 
— Ce Jacobus Stein était sûrement un 

boche, d'ailleurs, ajouta Crabbs, car il a 
brusquement disparu quelques jours avant 
la guerre, sans laisser de traces. 

— Et mon individu en était un aussi à 
coup sûr. Cette déloyauté dans le combat le 
prouve. Encore un peu de thé, mon cher, 
voulez-vous ? En vérité c'est une étrange 
histoire... * 

Causant et fumant, la tasse de thé sous le 
nez, les deux Tommies passèrent ainsi, au-
près du feu, une partie de la nuit. 

XV 
Une nuit tragique 

En octobre 1914, la Turquie, par une série 
de trahisons, se mettait du côté de nos enne-
mis et fermait le détroit des Dardanelles. 

Quelques mois plus tard, la flotte anglo-
française commençait le bombardement des 
eûtes turques et tentait le forcement du dé-
troit. 

Les dragueurs anglais et français péné-
trèrent dans ÎC3 Dardanelles et, sons la pro-
tection des cuirassts, déblayèrent la route 

des mines sous-marines semées par les 
Turcs. 

le Râteau fut un de ces dragueurs et nos 
lecteurs se souviennent que le matelot Gar-
nier y était embarqué. 

Il assista, émerveillé, aux tirs de nuit, aux 
prodigieux coups tirés par les gros bâti-
ments alliés et aux incendies splendides qui 
embrasaient la côte ennemie et rougissait le 
beau ciel nocturne d'Orient. 

Autour de son petit dragueur,d'autres dra-
gueurs auxiliaires ou des transports de trou-
pes, bateaux marchands venus de Marseille, 
lui rappelaient sa ville ensoleillée, le quai 
de la Joliette et le Vieux-Port. Il y avait là' 
des remorqueurs familiers, au tuyau noir et 
rouge, au tuyau noir et blanc, la série des 
« Provençal » et la seHe des « Marseillais »; 
des courriers des Messageries Maritimes, 
de la Transatlantique... 

Puis un jour de mars 1915, U arriva que 
Garnier changea d'embarquement et quitta 
le Râteau pour le croiseur-cuirassé Léon-
Gambella. 

La guerre de Garnier devint moins active 
moins attrayante.'Le Léon-Cambetla faisait 
partie de l'escadre de croisière du canal 
d'Otrante, entre l'Italie et l'Autriche. L'en-
nemi continuait, selon la méthode alleman-
de, de rester embossé dans les ports de 
guerre et de refuser le combat. 

Et nos vaisseaux étaient voués à une guer-
re muette, monotone, à un interminable ser-
vice de surveillance sur l'eau. 

« Les jours de guerre se passent pour 
nous en levers et couchers de soleil », disait 
un officier. 

La T.S.F. crépitait nuit et jour, le service 
de timonerie était intense ; on passait des 
semaines au poste de combat. 

Parfois un contre-torpilleur arrivait, fen-

dant et rebroussant l'eau à la façon d'un 
soc, accostait le croiseur, donnait et empor-
tait le courrier et c'était" tout. D'autrefois 
c'était un navire de commerce, allié ou neu-
tre auquel on hissait le signal D. V- : « Stop-
pez immédialenient ». Une chaloupe allait 
visiter le cargo, puis revenait. 

Et les heures se suivaient ainsi, mono-
tones. 

Une autre fois ce furent quelques jours dé 
repos dans un port de guerre allié, pour 
charbonner. L'équipage passa deux nuits à 
terre, fraternisant avec Tes matelots anglais. 
On avait ensuite repris la mer et le même 
service de vigilance... 

Une nuit, une nuit de la fin avril, une belle 
nuit comme il en fait sur la côte italienne, 
le Léon-Gambetta croisait au large des cô-
tes. 

U était; près de 1 heure du matin. L'équi-
page non de quart dormait dans les hamacs. 

Soudain un choc formidable, ébranla le 
croiseur et toute lumière s'éteignit à bord. 

Le Léon-Gambetta venait d'être touché 
par une torpille. Un sous-marin, invisible 
l'avait frappé au flanc. 

Tout l'équipage fut en mouvement dans 
les batteries, dans les coursives, aux esca-
liers d'entre-ponts, en pleine obscurité. 

Maitenant le gros bâtiment, qui avait était 
atteint au compartiment des machines, s'af-
sait avec des soubresauts. L'eau s'engouf-
frait et envahissait tout. 

Les voix de l'équipage se mêlaient au tu-
multe. 

L'amiral et le commandant jugèrent, dès 
les premières minutes, qu'il fallait renoncer 
à sauver le croiseur. Leur seule préoccupa-
tion fut dès lors de sauver l'équipage. 

Dans l'obscurité tragique, la voix du com-
manda clama t 

— Tout le monde à tribord ! 
Il y eut pendant un moment un bruit énor-

me, et l'on entrevoyait confusément * sur le 
pont, un grand mouvement d'hommes. 

L'équipage entier, grave, discipliné, prêt 
à tous les héroïsmes et résigné au sacrifice 
suprême, avait obéi au commandant. Sur 
la passerelle autour de l'amiral tout l'état-
major s'était groupé. 

Le Gambetta gîtait fortement par bâbord 
et continuait de s'enfoncer d'un mouvement 
lent et saccadé. 

Alors la voix du commandant, calme, com-
me si elle avait, dirigé la plus banale des 
manœuvres, se fit entendre encore : 

— Les embarcations à la mer ! 
Deux embarcations seulement purent être 

mises à l'eau : une vedette et un canot. 
Alors, une dernière fois, et maintenant 

avec un peu d'émotion qui donnait à ce troi-
sième ordre le sens d'un adieu suprême, la 
voix du commandant cria : 

— Tâchez de vous sauver, mes enfants ! 
La vedette surchargée de matelots coula. 
Seul le canot resta sur l'eau. 
Tout à coup le Léon-Gambetta à bord du-

quel tous les officiers et la majeure partie 
de l'équipage étaient encore, eut un sur-
saut brusque et disparut dans l'eau avec un 
grand bruit. 

Là où il avait coulé, il y eut sur la mer 
comme une blessure d'écume qui clapota, 
bruissa, et se referma s'apaisant enfin... 

Il ne restait plus du Léon-Gambetla qu'un 
canot chargé d'hommes et des épaves ou des 
matelots essayaient de se maintenir. 

L'attente des naufragés, dans la nuit, fut 
longue et tragique. Cela dura près de quinze 
heures ! 

Enfla des remorqueurs et des torpilleurs 

italiens arrivèrent et recueillirent les sur-
vivants. 

L'escadrille de sauvetage fit route vers la 
côte de Sicile. 

Vers le soir, lest naufragés arrivèrent 
à Syracuse. 

A bord leurs sauveteurs les avaient ré-
chauffés et vêtus, car la plupart étaient 
demi-nus, et c'est sous l'uniforme de mate-
lots italiens qu'ils mirent pied à terre sar 
le quai de la Douane. 

La nouvelle du torpillage s'était répan-
due dans Syracuse dès la première hyfovQ 
du jour, et une foule énorme se pressais 
sur le môle pour recevoir les Français. 

Les survivants du Léon-Gambetta reçu-
rent sur le sol italien les marques de la plus 
affectueuse sympathie. 

Parvenus en ville, après qu'on leur eut 
prodigué des soins urgents, nos marins s'in-
terrogèrent les uns les autres du regard» 
cherchèrent des visages de camarades, sa 
questionnèrent... 

Hélas ! beaucoup manquaient... 
— Garnier est avec nous ? demanda un 

jeune apprenti marin. 
— Garnier ? Je ne sais pas... 
On chercha. 
— C'est lui qui m'a sauvé, dit le marin. 

Deux fois j'ai lâché prise et coulé, et deux 
fois il m'a repêché... Pauvre Garnier, ^ 
voudrais bien qu'il se soit sauvé aussi... 

— Je suis là, mon vieux, dit un matelot ea 
s'avançant vers l'apprenti-marin. 

C'était François Garnier. 
Et les deux jeunes hommes se donnèrent 

une vigoureuse embrassade. 

CLAUDE TnÊvous) 

(La suite à demain.1} 


